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LE COUP D'OEIL ROYAL. — I 'ancien roi Michel de Rou 
manie (à droite) observe le fonctionnement d'un laminoir 
pour ocicr installé dans l'aciérie d'une importante usine 

d'automobiles, près de Détroit.

- -■ ' ■--=
Jean Kent, la “pin-up girl" favorite de plusieurs régiments 
anglais, joue des rôles toujours plus nombreux et impor­
tants depuis qu'elle a fait excellente figure dans Madonna 
of the Seven Moons, de l"'Eagle-Lion''. Le premier film 
où Jean Kent aura la vedette, Caravan, une autre produc­
tion Eagle-Lion, nous la fera bientôt applaudir dans les 

c’némas canadiens, aux côtés de Stewart Granger.
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Un écrivain manchot a publié trois livres dont 
les manuscrits furent écrits "avec ses pieds"

Bill Watson, auteur littéraire dépourvu de mains, vient de° 
compléter son troisième livre. A l'exemple des précédentes, 
cette oeuvre fut entièrement écrite à la main ... ou plutôt, "au 
pied", car Watson se sert toujours de scs doigts de pied pour 
écrire. ^

Cette façon unique do procéder 
ont assez longue, et Hill a mis
trois ans et demi ii écrire son 
dernier livre: “Cela me donne 
amplement le temps de penser, 
dit l'auteur, et je ne suis pas 
obligé «le récrire mon texte.”

J/liistoire de William Watson 
remonte h 4 4 ans, dans la ville 
de Glasgow, en Ecosse, A sa 
naissance, il avait le« nerfs des 
deux bras paralysés.

En 1911, la famille Watson,

Bill Watson, d'Edmonton, 
écrit avec son pied depuis 

39 ans.
«lotit S enfants immigra au Cana­
da. A Halifax, les officiers de 
l'immigration observèrent d’un 
o»?ll inquiet l'infirmité du petit 
Ecossais do 7 ans. “S’il doit être 
«i la charge du payci, il ne peut 
y entrer,'' dit enfin l’officier en 
chef. “N’ayez aucune crainte, il 
nu dépendra de personne,” répli­
qua la mère: Hill se tire d'affai­
res lui-même.” Le fait est qu’il 
eu est ainsi.

Etablie è Edmonton, en Alber­

ta, la famille Watson considéra 
dès le début le Canada comme 
une seconde patrie. Hill fréquen­
ta les écoles publiques, rédigea 
scs notes et écrivit tous ses exa­
mens avec ses pieds. Sa mère 
avait sagement insisté pour qu’il 
apprenne à patiner, fi faire du 
ski et ii nager, do sorte que Hill 
a toujours pu s'amuser avec secs 
petits camarades, malgré sa ter­
rible infirmité.

Hill entra ensuite h l'universi­
té de l’Alberta et pour défrayer 
les frais de ses cours d’art et de 
droit, il devint agent d’assuran­
ces.

Une fols reçu avocat, il se heur­
ta îi un obstacle sérieux; ayant 
fait application pour se joindre ?i 
un bureau d’affaires légales, il 
reçut une réponse nettement né­
gative: “II serait mauvais pour 
nos affaires de vous avoir comme 
associé," lui dit le chef de l’étu­
de.

“Cet homme avait raison, dit 
Hlll, et sa réponse me porta 
réfléchir. Ceux qui sont infir­
mes, comme je le suis, ont besoin 
de travailler pour gagner leur 
vie. Mais quel genre d’éducation 
devrions-nous suivre pour en ar­
river Hi?”

Dans le but d’étudier ces pro­
blèmes, Hill Watson voyagea h 
travers le Canada, aux Etats- 
Unis. ainsi que dans une dizaine 
de pays d’Europe. A cette pério­
de de sa vio, il avait épousé une 
Canadienne française du nom de 
Marguerite, et tous deux avaient 
entrepris une tournée de confé­
rences h. travers le pays; l’ar­
gent qu’ils récoltèrent servit en­
suite è leur voyage outre-mer.

De retour au pays, Hill rédigea 
un rapport de ses recherches h. 
l’intention du gouvernement de 
l'Ontario.

Un second livre, concernant 
aussi ses découvertes, procura 
au jeune couple de quoi subsis­
ter encore quelques mois.

“C’est à ce moment que nous 
avons entrepris notre tournée à 
travers le Canada, explique Hill. 
Marguerite conduisait l’auto, no­
tre petit chien regardait par la 
fenêtre, et moi je me contentais 
de donner les ordres et d’indi­
quer la route à suivre. Puis, je 
me mis sérieusement h écrire.”

Maintenant terminé, le nouveau 
livre de Watson, qui s’intitule 
And All Your Beauty, est un por­
trait du Canada écrit sur le ton 
de la conversation. Lors de leur 
randonnée è travers le pays, Bill 
et Marguerite prirent le temps 
d’arrêter à divers endroits, d’ab­
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Bill Watson est un b8n chanteur. Malgré son infirmité qui le prive de l'usage de ses deux 
bras, il a toujours bien gagné sa vie, depuis ses études primaires, en donnant des confé­

rences, en chantant, en écrivant et en vendant des assurances.
sorber et d’écouter lœ> battements 
de coeur d’un pays qu’ils aiment 
tous les deux.

La vie de Hill Watson est une 
véritable aventure en ce qu’elle 
est un mélange étonnant de dé­
pendance et de confiance en soi. 
11 se fait la barbe, mange, écrit et 
compose un numéro de télépho­
ne... avec ses pieds! Mais pour 
se vêtir, il doit forcément avoir 
recours aux bons soins de sa 
femme. Des billets de tramway, 
insérés dans la bande de son cha-

Bill Watson et sa femme, Marguerite, vérifient le texte 
d'un nouveau livre. Grâce à la souplesse de ses orteils, 
«'écrivain peut tenir solidement et odroitemcnf les premiè­

res épreuves de son ouvrage.

L'industrie chinoise 
se déplace vers le sud

Nombre d’industriels du nord de 
la Chine et des provinces du nord- 
est (Mandchourie) se tournent 
présentement vers le sud pour y 
trouver des possibilités de place­
ments. Voilà l’observation que 
faisaient, cette semaine, le Dr 
Wong Wen-hao et M. Y. C. Run, 
respectivement président et vice- 
président de la Commission des 
ressources nationales de la Chine.

Ces dirigeants do la C.R.N. re­
viennent d’une tournée d’inspec­
tion dans la province de Kwang- 
tung et dans lile Hainan sur l’in­
vitation personnelle que leur fit le 
gouverneur de Kwangtung, Dr T. 
V. Soong, lors de sa récente visite 
dans la capitale. Ils attribuent 
cetto tendance à deux causes, à 
savoir l’instabilité de la situation 
militaire dans le nord et le pro­
gramme d’industrialisation du gou­
vernement dans le Kwangtung, 
Hainan et Taiwan.

Suivant les rapports do la pres­
se, la Banque Centrale do la Chine 
a consenti à avancer les capitaux 
nécessaires à la réouverture des 
mines Kou-Ya-tung (tans lo nord 
du Kwantung. Lo ministère des 
Communications a aussi annoncé 
qu’il étudiait le projet de construc­
tion, soumis par le Kwangtung, 
d’un embranchement de chemin de 
for reliant Kukong (Shaokwan) 
dans le Kwangtung à la ligne Che- 
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comme point do jonction.

Malgré lo nombre croissant d'in­
dustriels qui s'intéressent au sud. 
le gouvernement chinois n'a nullo- 
ment l'Intention d'abandonner ses 
installations industrielles dans le 
nord du pays, a fait remarquer 
M. Sun. La C.R.N. projette non 
seulement d'y matntenair scs opé­
rations, mais même de les augmen­
ter en installant plus d'équipement, 
a-t-il ajouté.

peau, lui permettent de circuler 
en ville sans trop d’inconvé­
nients. “On m'ouvre%toujours les 
portes, dit-il, mais lorsqu'elles 
sont mobiles, Je les pousse avec 
l'épaule.”

Bill Watson est convaincu que 
l’attitude mentale d'une person­
ne compte pour UO pour cent dans

son Incapacité physique. 11 croit 
aussi sincèrement que “l’épouse 
est la meilleure moitié de l’hom­
me...”

“Les mains?” dit Watson, les 
manches enfouies dans les .poches 
de son complet "1rs mains ne sont 
vraiment pas si .'«portantes que 
cela dans la vie.”

En routa pour la Cunudu

(Photo A.E.F.)
Après avoir assisté à un dîner d'qdieu offert par le général 
Georges Vanier et Mme Vanier, M. Francisque Gay, le 
nouvel ambassadeur de France à Ottawa,, s'est embarqué 
au Havre sur le paquebot "de Grasse", à destination du 
Canada, où il vient prendre ses fonctions. Il est accom­

pagné de Madame Gay et de leur fils Camille.
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L'aviation réclame l'augmentation du 
membres d'équipagâ des gros avions

Les extraordinaires progrès accomplis dans la construction^ 
aérienne, la construction et la mise en service d'appareils tou­
jours plus gros, l'uniformisation d'un grand nombre des appa­
reils de commande et de navigation et leur multiplication posent 
à l'aviation civile un certain nombre de problèmes. Et ce sont 
ces problèmes qui occupent actuellement les représentants des 
divers pays qui participent au congrès de l'OACI (organisation 
de l'aviation civile internationale), actuellement en cours 
Montréal. ®-

nombre des
de transport

Sans pouvoir entrer dans le d<5- 
taî! des problèmes à l’étude et qui 
ne sont, pas encore résolus, il est 
cependant possible de signaler les 
grandes questions qui confrcntent 
l'OACI.

Deux {trincipnux problèmes sem­
blent dominer les préoccupations 
des représentants de l’aviation ci­
vile : l'uniformisation des quali­
fications des pilotes et membres 
d’équipage et l’augmentatloai du 
nombre des membres d’équipage. 
O Uniformisation

La question des qualifications 
•du personnel navigant se pose, évi­
demment à raison de l’extension 
<ie l'aviation, du nombre sans 
cesse croissant des appareils en 
service, du besoin d*un personnel 
toujours plus considérable, d’une 
complication plus grande des mé­
canismes et de la compétence plus 
étendue que leur maniement exige 
•des pilotes et membres de l’équi­
page.

De même, l’interpénétration des 
diverses aviations, l’usage en di­
vers pays d’appareils semblables, 
3’utilisation des aéroports par des 
appareils do toutes marques et de 
•toutes nationalités, tout cela tend 
ft imposer ft toutes les aviations 
des règles semblables, uniformes. 
<”eôt peut-être avant tout une 
question de eécurité, tout en étant 
aussi une mesure do simplification 
et de commodité.

C'est pourquoi l’OACI voudrait 
en arriver à une entente pour uni­
formiser complètement les quali-

autres membres du personnel na­
vigant, uniformiser, pour ce faire, 
les programmes des écoles du per­
sonnel aérien.

Mais dans les qualifications, il 
rentre aussi la qualification phy­
sique ou qualification médicale. 
Dans un but de sécurité, l'on vou 
drait aussi uniformiser ces qualifi­
cations. Mais c’est un problème 
assez difficile et qui comporterait 
ft la fois l’imposition de conditions 
plus rigoureuses et de conditions 
moins rigides

C’est ainsi que des recherches 
faites au centre d’exanun médical 
de Paris ont démontré que certai­
nes conditions actuellement impo­
sées au point de vue de l’acuité 
auditive contraindraient ft rejeter 
un très grand nombre de pilotes 
ayant exécuté trois ft quatre mille 
heure!? de vol. Or il apparaît 
qu’une telle mesure seraît abso­
lument excessive.

Un autre problème important, 
’est celui de l'accroissement du 

nombre des membres de l’équipage 
des gros avions.

Augmentation du 
personnel de bord 

On parle de l’addition, par 
exemple, d’un mécanicien d’avia­
tion, qui. dans les avions ft qua­
tre moteurs, aurait pour fonction 
de soulager le travail des deux pi­
lotes (le pilote et le copilote). 
On fait, en effet, remarque^ que 
les tableaux de contrôle des pi­
lotes comportent un nombre tou­
jours'croissant d'indicateurs et de 
manettes ft surveiller. Ces appa

f ica lions requises des pilotes et relis ont. en effet, passé de ISS

DISTRIBUTEUR AUTOMATIQUE DE BILLETS DE CHE­
MIN DE FER. — On voit ici MM. G.-A. MacNamara, vice- 
président en charge du trafic au Pacifique-Canadien, à 
gauche, et R -G McNeillie, gérant du ssrvtcs des yoyc- 
geurs à la même compagnie, en train d'essayer un distribu­
teur automatique de billets de chemin de fer que l'on vient 
d'installer â la gare Windsor, à Montréal. Cet appareil, 
le premier du genre en Amérique, exécutera 90 pour cent 
du travail de vente des billets ordinaires. Actionna à l'é­
lectricité et contrôlé par un vendeur, ce distributeur auto­
matique enregistre le nombre de billets vendus et remet 
des billets pour les principales destinations de l'Est. L'ins­
tallation de machines semblables dans les autres gares 

dépendra du succès de cette première expérience.

KâSBi

Dans un gros appareil transatlanfique, le personnel d'équipage est assez nombreux. On 
voit ici le pilote (au fond, à gauche) et le copilote (à droite). Au premier plan à gauche, 
le navigateur. A droite se trouve le mécanicien et derrière lui l'opérateur de radio. Mais 
l'on comprendra pourquoi nombre d'aviateurs réclament une augmentation obligatoire 
du personnel, en vol, quand on saura que de tels appareils ne sont pourvus que d'un pilote 
et d'un copilote lorsqu'ils naviguent sur le continent. Cela expliquerait peut-être un cer­

tain nombre des accidents survenus en Amérique du Nord.
115 avec les nouveaux avions 

de transport.
Certains avions ont été munis 

d’un équipage de plus de deux 
hommes, «mais leur complexité, en 
nécessitant plus de personnel, n’a 
pas pour cela diminué le pénible 
travail de.s pilotes.

C’e-'t ainsi que. par exemple, 
le “Boeing Stratoliner’* est muni 
d’un total de 1561 appareils dont 
lo pilote peut laisser 175 aux 
soins d'un mécanicien, gardant à 
ses propres cmins 186 appareils, 
ce qui est. de l’avis même de la 
plupart des pilotes, le maximum 
de travail qu’on peut exiger d’un 
pilote, en vol normal.

De môme le “Lockheed Constel­
lation’’, a toujours un mécanicien 
dans son équipage. Mais il com­
porte 620 appareils et le mécani­
cien doit prendre soin de 805 ap­
pareils et les deux pilotes de*s 
231 autres. Lu fin, sur d'autres 
appareils, les deux pilotes doivent 
veiller au fonctionnement de .'512 
et parfois de *115 appareils, ce 
qui est, de l’avis de beaucoup, au- 
dessue de la limite de sécurité.

Si les aviateurs demandent ainsi 
l’augmentation du nombre des 
membres d’équipage exigés sur les 
gros avions, il n’o.n reste pas 
moins actuellement que 1 e s 
DC-6 américains naviguant en ter­
ritoire continental ne .«ont pour­
vus que d’un pilote et d’un copi­
lote. Mais, lorsque ces appareils 
doivent faire du service transa­
tlantique, on leur donne un se­
cond copilote, un navigateur, deux 
officiers de com<mun’catlons et un 
mécanicien. Les “Constellation’’ 
ont môme un second mécanicien.

Des spécialistes soutiennent que 
tous les appareils ft quatre mo­
teurs et ayant un rayon d’action 
de 2,500 ou plus devraient être 
pourvus, en outre dos pilotes, d’un 
mécanicien, d'un navigateur, d'un 
opérateur de radio, pour le moins.

Un fin. l’objection soulevée con­
tre les équipages plus considéra­
bles et venant de ce que le nom­
bre supplémentaire du personnel 
diminue d’autant la charge 
“payante’’ est combattue par la 
prétention que le plus grand soin 
donné à la surveillance des appa­
reils de vol compensent largement 
1a perte possible. Cette augmen­
tation permettrait d’utiliser moins 
d’essence, en réduisant le trajet 
de l’avion et en utilisant le car­
burant de façon plus économique.

Knfin l’emploi d’un opérateur de 
radio simplifie le travail du pilo­
te, réduit sa responsabilité et aug­
mente la sécurité.

Telles sont donc les demandes 
que présentent les techniciens de 
l’aviaticci de transport aussi bien 
aux Etats-Unis qu’au Canada.
© Le commandant non-pilote

Toutefois il est encore un autre 
point .soulevé par le personnel dé* 
l’aviation civile. Certains vou­
draient que l’on utilise la compé­
tence et l'expérience d'un grand 
nombre d’anciens pilotes qui doi­
vent cesser le pilotage •* 4» ans, 
c'est-à-dire quand ils sont encore 
jeunes. Beaucoup d’entre eux se 
retire»t ou ac< • pt<«t d< s .-niplols 
hors de l’aviation.

Certains voudraient que ces 
hommes, iiuêmo s’ils ne sont plus 
ahsolunuent aptes physiquement à 
piloter les appareils, soient uti­
lisés comme commandants de bord 
non-pilote»?.

On croit que leur grande e.x- 
périemvkajouterait beaucoup ft la 
sécurité du transport aérien.

H est probable que toutes ces 
questions seront sou levées au 
cour, du présent congrès do 
l'OACI.

Et tout permet de croire quo 
des solutions pleines de sagisso 
seront adoptées par un organisme 
qui *>’«‘;t révélé comme l'un des 
plus efficace.-, étant formé de tech­
niciens ayant tous, en somme, des 
intérêts cdhiumius.

ff’amætsx exploit d’nn 
vsapeHr ferfiMiiEsapae

LONDRES. — Le. Topaze, vapeur britannique de 1,076 
tonnes, qui traverse en ce moment la mer du Nord à desti­
nation d'Anvers, prétend être le premier navire du monde à 
naviguer régulièrement à l'aide du radar.

I.'histoire Ou bateau marchand® 
est rapportée par le correspondant 
maritime du News Chronicle. Elle 
débuta ft Ostonde, alors que le 
brouillard bouchait non seulement 
la mer du Nord, mais atissi bien 
le port d'Ostonde lui-même. Le 
commandant décida de tenter la 
traversée “à l'aveugle”. Le brouil­
lard était si opaque qu’il était im­
possible d’apercevoir la jetée d’Os- 
tende quand 1(3 navire sortit du 
port. Dehors, la situation était 
bien pire encore. De fait, le To­
paze ne vit absolument rien jus­

qu'au moment où il fut amarré ft 
Tilbury, si ce n’est les points lumi­
neux sur l’écran du radar. Lo 
v.peur remonta la Tamise, alors 
que des douzaines d'autres bateaux 
étaient ft l’ancre immobilisés par 
le brouillard et 11 arriva à sou 
mouillage normal juste après mi­
nuit. A midi, les débardeurs 
avaient déchargé su cargaison. Lo 
Topaze compléta son triomphe en 
prenant une nouvelle cargaison 
destinée ft un autre bâtiment qui, 
dépourvu du radar, était paralysé 
par le brouillard.

de tonnesUn
dîtiiP» 4319*
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OSLO. — L'an dernier, les pêcheurs norvégiens ont pris 
un million de tonnes de poissons, soit la plus abondante pèche 
dans l'histoire des pêcheries de Norvège.

Plus do cent iiillle tonnes ont'»—
été vendues aux troupes anglaises 
et américaines qui occupent actuel­
lement l'Allemagne, ce qui a rap­
porté aux vendeurs dp poissons la 
somme de dlx-lmlt millions do dol­
lars.

Récemment, le coagrès océano­

graphique international a appris que 
la quantité des poissons dans les 
eaux européennes avait doublé de­
puis la guerre, vu que les pécheurs 
n'avalent pu se livrer à leur occu­
pation habituelle durant le contlit.
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CAPRICES DE NOS VEDETTES

Victor Page poursuit des recherches 
en radiophonie et en télévision .

Certes, un alchimiste moyenâgeux à la recherche de la^ 
pierre philosophale et entouré de ses cornues et de ses clepsy­
dres ne nous aurait pas apparu plus extravagant que Victor 
Page au milieu de ses instruments et appareils scientifiques.

Pour Hrtr. une fols entré dans?)-------
ce lahoratoiro, on n'avait plus ti 
chercher ce (inc pouvait Mro le 
“hobby’’ «le notre hôte. Nous l’a­
vions (lovant le« yeux. Ici, Pt et 
pu rtout...

hfc, nous écoutions M. Pagé, 
nui nous renseignait sur cette 
étrange accumulation «le machi­
nes: “Vous voyez, mon cher Vi­
comte, que j’ai ici do quoi occu­
per mes moments de loisir. Tous 
< os appareils mo sont «le la plus 
grande utilité dans mes recher- 
chos en radiophonie et télévi­
sion. Avec ce dépistcur, jo puis 
localiser tout posto émetteur. Ce 
générateur me permet de trouver 
facilement les défectuosités dans 
un récepteur. Celui-ci... celui-là.”

Décidément, Victor Pagé dis­
courait sur les mérites de tous ces

Pour les réformes 
agraires en Chine

De conseil d’Etat a récemment 
approuvé l’émission d’obligations 
pair les terres pour une valeur de 50 
billions de dollars, la troisième de la 
série, comme source de revenus pour 
les réformes agraires. Le départe- 
ïnent du crédit foncier de la Banque 
des Fermiers de Chine sera chargé 
de la vente des obligations qui se 
vendent «250,000, $500,000, $1,000,- 
000 et $2.000,000, en valeur de Chi­
ite. Ces obligations pourront être 
Tachetées après cinq ans et l'inté- 
rét annuel est de 10 pour cent.

ENGRAISSER
Traitement Infaillible pour 

engraisser, renforcir.
Mnllrx \otrr nom. adrcNRe. timbre* au
LADORATOiRE DES SCIENCES 

MEDICALES DEL* AIR El* R. 
Station T — Doite fil — Montréal 

---- --— ..Information* rratuitr*

appareils compliqués, que. seul, 
un adepte do la télégraphie sans 
fil peut se glorifier de compren 
dre entièrement.

Peu à pou, on obtint le.s éclair­
cissements qu’il fallait sur toute 
l’affaire, c'est-à-dire sur le tech­
nicien qui était devant nous et 
sur ses multiples instruments de 
précision.

D’abord, disons que Victor Pa­
gé, à parcourir «les revues techni­
ques sur la radiophonie, décida 
un jour d’approfondir le mystère 
do la transmission des sons sur 
les ondes. De là, il n’y eut qu’un 
puo à faire pour prendre goût à 
la manipulation do« instruments 
les plus compliqués. Aussi, notre 
héros crut bon de suivre un cours 
par correspondance. Et. de per­
fectionnements en perfectionne­
ments, Il acquis bientôt tous les 
Instruments nécessaires au tech­
nicien en radiophonie et télévi­
sion. Aujourd'hui, même s’il n’at­
tend que’datiH quelques semaines 
le diplôme qui lui permettra d’ex- 
ecr professionnellement comme 
ingénieur. M. Pagé possède un ate­
lier des plus complets. Voilà com­
ment, entouré de tous cos appa­
reils, il poursuit quotidiennement 
des recherches dans ce domaine, à 
la plus grande joie de ses cama­
rades et amis. Oui, à la plus 
grande joie de ceux-ci; car, ré­
vélons que depuis les premières 
logons du cours, l’artiste montré­
alais s’o<st plu à réparer gratui­
tement les appareils radiophoni­
ques défectueux, pour ce que cela 
lui apportait d’expérience dans le 
métier. Inutile d’ajouter que tous 
ceux qui lui ont confié leurs ap­
pareils pour réparation sont en­
chantés «le la science du futur in­
génieur.

Assurément, M. Victor Pagé, 
dont la carrière à la ««cène et à la 
radio se poursuit depuis plusieurs
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k Vk °r ICI Pn0f09ropbié dons l'atelier où il poursuit quotidiennement des re­

cherches en radiophonie et en télévision. Ce vétéran de la scène et du micro a occupé 
ses loisirs à un passe-temps qui lui sera bientôt des plus profitables, 

décennies, mérite nos félicita lions et excelle toujours dans les rôlesmérite nos félicitations 
pour l'excellent usage qu'il a fait 
de .ses loisirs.
• Vétéran du théâtre

M. Victor l'agé, né à St-Tsldoro 
de Lapralrie, débuta comme eouf 
fleur au théâtre National (Mont­
réal), en 1911. Scheler. Vhérv, 
Lombard, Cosset. Itittcr, Guiraud. 
Dhavrol et Godeau étaient alors 
les vedettes de la scène montréa­
laise.

Scs débuts comme comédien 
datent de 1913. Au théâtre Cana­
dien. Victor Pagé fut apnlaudi 
pour la première fois dans un 
rôle de lu Porteuse «le pain. Un 
an plus tard, on le retrouvait 
avec la troupe de Julien Daoust, 
au théâtre Princesse de Québec, 
et h Montréal. Ensuite, il parut 
sur toutes les scènes de !a mé­
tropole. Le Chanteelerc, l'Arcade, 
les Nouveautés, le Français, lui 
servirent lotir â lourde tremplins 
vers la renommée. Mentionnons 
qu’en 1915. il fit partie de !a 
troupe Benedict, dont les succès 
se continuèrent plusieurs mois 
aux théâtres Centiiry-Lyceum. de 
N.-York, et N.-Toy, de Boston. De 
retour à Montréal, notro compa­
triote conquit de nouveaux lau­
riers au théâtre National, aux 
côtés de M. Paul Cazeneuve. Plus 
récemment, on a pu apprécier 
scs talents remarquables, au St- 
Denis, avec Victor Francen, et à 
l'Arcade, avec Marcel Chabricr, 
Charles Decliamps et autres.

Au cours des ans, il a entre­
pris de nombreuses tournées en 
Nouvelle-Angleterre, dans les pro­
vinces maritimes et à travers le 
Québec. Après avoir joué les jeu­
nes premiers. M. Pagé a excellé.

2ci4stUvau4,ëte4,

ÉPUISÉE
et

ne pourant pas faire 
▼olre travail—difficile 
avec les enfants— 

JSjvous sentant mal. ne 
I blâmez pas vos 
^ ’nerfs’. Vos reins ne 
fonctionnent peut-

____ # être pas bien—et,
dans ce cas, les impuretés du sang s’ac­
cumulent dans votre organisme—maux de 
tête, maux de reins, sonuneil agité s'ensui- 
vent. Pour maintenir vos reins en bon état 
•^prenez des Pilules Dodd's pour les Reins 
—et voyez comme cette sensation d'épuise­
ment est bientôt remplacée par de l’énergie 
et de l'entrain. 140-fr

Pilules DoddS ïïiiffi

de compositions.
C’est en 1934 qu'il se fit en­

tendre pour la première foie â la 
radio, nu programme du Sirop 
LamboM, avec MM. K red Barry et 
Albert liiiquesne. Par la suite, il 
participa à tous les programmes 
populaires diffusés sur les ondes 
canadiennes. Parmi ses principaux 
rôles épisodiques, citons “Paul 
Laramée" (Ituo principale), 
“Lord de Winter” (les (rois 
Mousquetaires), “Aimé Labrise" 
(Homme et son Péché), “Pre­
mier Marguillier" (Journal de 
mon Curé), “le Propriétaire" (les 
Voisins d’en face) etc., etc.

En 1927, il a tourné avec Ar- 
sln, dans un premier film com­

mercial. Puis, on a eu l'occasion 
de le revoir dans trois documen­
taires de l'Office national du 
Film.

M. Victor Pagé reste l'une des 
plus remarquables personnalités 
du théâtre et de la radio, au Ca­
nada français.

LE VICOMTE
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Quand vous voyagez, choisissez les 
services d’autobus de la Compagnie 
de Transport Provincial ... et jouis­
sez du transport confortable à un 
coût minime. 11 y a des services quo­
tidiens sur les routes principales de U 
Province de Québec, avec correspon­
dances partout au Canada et aux 
Etats-Unis.

Compagnie

Transport
Provincial ^

PL. 7141
ouest, rue Dorchester. Montréal
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(iub Quart de Siècle
“Nous vivons des temps inccr- 

tuins, des temps malheureux”, a 
déclaré M. Herbert \V. Jlolson, 
Président de la Brasserie Molson 
Limitée, au cours de rassemblée 
annuelle du “Club Quart de Siè­
cle". Il faut tout faire pour éviter 
un cataclysme. Le rôle de chacun 
de nous n’est pas grand, mais nous 
pouvons conjuguer nos efforts. 
Soyons une source d'encourage­
ment et de stabilité, de paix et de 
bonheur pour nos familles et nos 
compagnons de travail, afin qu'ils 
■n’hésitent pas à suivre nos pas. 
M. J. II. Lanoix, président du 
Club, remercia M. Molson et les 
administrateurs de la brasserie 
pour l’intérêt qu’ils manifestent a 
l’égard du Club.

Les 82 nouveaux membres, qui 
comptent tous 25 ans de service, 
sont tous de Montréal, sauf M. 
Donat Sinotte, de l’Agence Mol­
son Trois-Rivières. Voici les noms 
des 31 autres nouveaux membres: 
MM. A. J. II. Champigny, Char­
les Tudor, Henri Laporte, James 
King, William Wilson, Louis Gor- 
rie, Percy Haley, Joseph Carriè- 
<re, Edmond Collin, Alexandre Le- 
may. Rosaire Larivièrc, Alphonse

Locomotives adaptées 
aux besoins des mines

LONDRES. — L'Office National du Charbon emploie 
actuellement dans les mines anglaises une nouvelle locomo­
tive munie de dispositifs de sécurité d'une garantie absolue 
et susceptible de fonctionner dans les galeries, quelles que 
soient les conditions qui y régnent.

Même duns celles qui dégagent®----------------------------------------------------------
de grands volumes de gaz, cotte 
locomotive no présente aucun 
danger, car l’ensemble do sa 
structure est préminue contre 
les bouffées de flammes. En ou­
tre, la cheminée de la locomoti­
ve est munie d'un pot purificateur 
de nouvelle conception qui en 
rend les fumées parfaitement 
Inoffensives. La locomotive dé-

Gagnon, Alpharic Riel, Robert 
Harris, George English, Charles 
Bourget, Samuel Metcalfe, Robert 
Irvine, Lucien Asselin, James O'­
Rourke, Sylvie Auclair, René Lau­
rier, Adjutor Blouin, Joseph Mor- 
rissette, Arthur Dupuis, Sunhrinc 
Gomes, Joseph Perreault, Lucien 
Jobin, Henry Bell, Dieudonné La- 
pierre et Lucien Guy.

veloppc une puissance do 100 c.- 
v., qui lui permet de tirer en pa­
lier et à régime réduit, des wa­
gonnets chargés de 377 tonnes 
de houille! Bien que la hauteur 
n’en soit que de 7 pieds environ, 
elle est d’un accès remarquable, 
ce qui représente un facteur im­
portant. du fait que les travaux 
d’entretien qu'elle nécessite doi­
vent être effectués dans des sou­
terrains où l’on ne jouit que 
d’un espace limité. La locomoti­
ve est pourvue de puissants 
freins dont le système de tuyau­
tage se communique d’un wa­
gonnet à l’autre, de sorte que le 
conducteur peut appliquer les 
freins sur toute la longueur de 
son train, comme cela se prati­
que pour les trains do voyageurs.

gs minutes

I.

Respiration artificielle
pour les sous-marins

LONDRES. — Un navire, lancé récemment en Angleterre, 
sera outillé pour ramener à la surface tout sous-marin en diffi­
culté. Son équipement comporte un canon sous-marin, qui, au 
moyen de propulseurs explosifs, peut placer un rivet sons tra­
vail préparatoire. Ce canon introduira un tube en métal dans 
la paroi du submersible, à travers lequel de l'air pourra être 
soufflé sous pression dans un compartiment inondé, chassant: 
ainsi l'eau et provoquant la remontée du sous-marin.

Les MeiMewres Marques 
de Vêtements de Btessec*.

• GAINES ef COR5ELEÏTE5 en LA5TEX 
• SOUTIEN-GORGE 
° CEINTURES
° FORMES en 
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; : : grâco à l’habileté et au travail assidu do leurs 
ouvriers, pourvoient les foyers québécois do l'utile et de 
l'agréable—répandent la prospérité dans la Province.

Des profondeurs du sol surgit ce brillant métal : ; ; 
trois fois plus léger que l’acier, fort et à l’épreuve 
de la rouille, une source de confort et d’économie 
pour nos compatriotes. Ceux qui ont pour mission 
de mettre ce don de la Nature entre nos mains 
sont fiers de leur métier qui en fait des Ar*'sans 
du Canada Illimité.
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Criminels de guerre
Le temps est un remède qui efface bien des plaies. Dès la 

fin de la guerre, on commença la fameuse série des procès qui 
devaient mener à la mort quelques douzaines de criminels de 
guerre, presque tous des militaires.

Ces procès de guerre ont certainement créé un précédent 
cf il est à prévoir que dans l'avenir, les vaincus, quels qu'ils 
soient, pourront toujours s'attendre à quitter ce monde en vi­
tesse.

Mais le plus étonnant de l'affaire, c'est qu'on est en train 
d'acquitter à Nuremberg les directeurs des fameuses industries 
Krupp, les principaux fournisseurs d'armements d'Allemagne 
depuis plus de 100 ans.

En agissant ainsi, c'est-à-dire en condamnant les militai­
res et en disculpant les fabricants d'armes (on n'a pas retardé 
ce procès sans raison), on laisse croire que les seuls coupables 
sont les militaires et non ceux qui leur fournissent les moyens 
de faire la guerre.

Ce qu'il y a de plus étonnant, c'est que Krupp et ses collè­
gues ont été eux-mêmes très étonnés de la décision du tribunal. 
On est en droit de se demander quels sont les vrais motifs de ce 
geste. Peut-être ne veut-on pas se défaire de ces industriels qui 
seraient d'une grande utilité, advenant une guerre avec la 
Russie.

C'est l'histoire de la dernière guerre qui se répète littérale­
ment En 1919, les Anglais ne voulurent pas écraser complète­
ment l'Allemagne, de peur de trop favoriser la France. Cette 
fois les Américains semblent vouloir ménager l'Allemagne pour 
s'en faire un remoart contre la Russie.

C'est une sinistre farce et les Krupp doivent en rire tout 
leur saoul depuis l'heureuse nouvelle.

Une bonne leçon
Espérons que les démocraties occidentales auront enfin 

compris la leçon que la Russie vient de leur donner à Berlin.
Encouragés par l'inertie ou tout au moins la lenteur de 

réaction des démocraties, les Soviets n'ont pas hésité à profiter 
des circonstances pour étendre leur mainmise sur de nouveaux 
territoires. Et leur audace devant ce manque de réaction a pu 
grossir au point de songer à expulser de Berlin les autorités 
alliées.

Le blocus soviétique a enfin reçu une réponse par un blo­
cus allié. Ç'a pris du temps, sans doute, mais on en est venu à 
une décision.

Et nous voyons qu'aussitôt les Russes se montrent tout 
disposés à discuter. Malheureusement, l'histoire, depuis le dé­
but de la guerre, nous a appris qu'en matière de discussions 
Staline est d'une habileté qui fait défaut à la plupart des repré­
sentants des Alliés.

Cependant il restc'un fait, c'est que l'opposition directe et 
ouverte est le seul argument compris par les Soviets.

Si nous ne profitons pas de cette leçon, ce sera une faute 
impardonnable et dont les démocraties devront certainement 
porter le fardeau.

La résistance à l'insolence soviétique doit réussir et il faut 
qu'elle réussisse. D'ailleurs les Russes ne sont certainement pas 
disposés à s'aventurer dans une nouvelle guerre mondiale.

La prudence sur la route
Chaque année ramène de sages conseils venant de la 

Ligue de Sécurité. Avec les premiers jours du printemps repa­
raissent sur nos routes des autos qui avaient été remisées tout 
l'hiver. Les chauffeurs, qui, eux, n'ont pas été remisés mais sont 
fiers de remettre la main au volant après une privation de plu­
sieurs mois, risquent parfois d'oublier certaines règles de pru­
dence élémentaire. Chose sûre, c'est qu'ils ont perdu un peu de 
leur habileté à conduire; raison de plus pour être prudent et 
consulter de nouveau le code de sécurité de la route.

Quant aux chauffeurs qui ont roulé en auto tout l'hiver, 
Ms sont aussi exposés que les autres à commettre des infractions 
au code de sécurité. Ils éprouvent souvent une grande assu­
rance parce que la chaussée est sèche et dégagée de toute 
neige et de toute glace. Evidemment, ils se sentent moins obli­
gés de prendre les précautions auxquelles ils’tenaient tant pen­
dant l'hiver.

Lû Ligue de SeCuiiIe OCCOmplii une belle mission; il fuui 
répondre à son appel, il faut suivre ses conseils qui sont basés 
sur une étude approfondie et expérimentée de tous les problè­
mes de la circulation.

La police devrait se montrer beaucoup plus sévère pour 
les chauffeurs qui se mettent au volant quand ils ont pris des 
boissons alcooliques: dans ce cas, le permis de conduire devrait 
être suspendu pour au moins un mois et mention de cette sanc­
tion pourrait se faire sur les futurs permis accordés au chauf­
feur imprudent.

Courtoisie professionnelle
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—Ne vous excusez pas, je vous en prie !
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La course à
J.c Dr Walter J add, représen­

tant républicain du Minnesota, 
qualifie la p r é s e n t e politique 
étrangère américaine de "chasse à 
l'ambulance”.

D'après lui, l'administration at­
tend qu'un accident international 
se produise puis elle sc met à cou­
rir après l'ambulance pour voir ce 
qu'on pourrait bien faire pour la 
victime.

Je ne peux m'empêcher de pen­
ser que le Dr ./add a raison.

Chaque crise internationale sem­
ble prendre Washington par sur­
prise. Chaque crise est traitée 
comme un accident isolé, sans au­
cune connection avec le reste de 
la situation mondiale, 
e La Grèce

Prenons, par exemple, le cas de 
la Grèce. Les Américains n entrè­
rent en Grèce que lorsque les l!ri- 
tanniques, découragés et incapables 
de poursuivre les frais, furent sur 
le point de quitter la place. A cc 
moment, les guérilleros communis­
tes étaient solidement établis sur 
les deux côtés de. la frontière et 
les autorités grecques’sc trouvaient 
forcées de ne compter que sur 
l'aide étrangère et "laissaient fai­
re''. L'assistance américaine au­
rait pu, dès le début, n'etre donnée 
que sous condition d'une énergi­
que action militaire de la part des 
Grecs. Cc n'est que récemment 
qu'on a imposé cette condition.
9 En Chine

Que se passe-t-il en Chine? Il 
était évident, dès U)45, qu'ét moins 
que les communistes soient arrê­
tés, ils s'empareraient de tout le 
nord de la Chine, g compris la 
Manchourie. Il était aussi clair 
que toute coopération avec les com­
munistes était impossible. Pour­
tant les Etats-Unis retirèrent leur 
assistance militaire et laissèrent 
faire les communistes. Le général 
Marshall passa un an éi essayer 
de réunir les communistes et le 
gouvernement national. Ainsi il 
permit aux communistes, bien ar­
més par les Soviets, de se fortifier 
et d'étendre leurs positions. Quand 
une catastrophe devint imminente, 
les Etats-Unis, à la hâte, renver­
sèrent leur politique et coururent 
au secours du gouvernement natio­
nal.
O Trieste

On pouvait Prévoir le gâchis de 
Trieste, et cela depuis le début. 
Il n'y avait aucune, raison de lais­
ser Tito occuper et tenir garnison 
dans la majorité de l'istric. Il

l'ambulance
n'y avait pas besoin de laisser les 
Yougoslaves dans le territoire de 
l'Etat libre. Une fois cela fait, les 
Etats-Unis, avec la Grande-Ilre- 
tagne et la France, changèrent en­
core de politique et proposèrent de 
donner Trieste, à l'Italie.
@ En Palestine

k't la Palestine! L'inconsistance 
de la politique américaine a ébran­
lé la foi du monde dans l'Améri­
que. D'abord, les Etats-Unis et les 
S'ations-Uuics ont insisté pour le 
partage... et ils Vont obtenu. Une 
fois accepté, ils ont refusé de l'ap­
pliquer. Ils ont demandé de le 
changer pour une tutelle des Sa- 
tions-Unics. Puis le président Tru­
man déclara qu'il était pour le 
partage... mais plus tard. Et, pen­
dant ce temps, les Etats-Unis 
pressaient les Britanniques de de­
meurer en Palestine. Et tout cela 
pour comprendre enfin que même 
la tutelle des NatioJis-Unies ne 
pourrait être réalisée sans l'inter­
vention des armées américaines.

Il était pourtant évident, dès le 
début, que tonic solution devrait 
être imposée par la force. Evident 
pour le citoyen moyen, mais non 
pour les politiciens américains.
O Et ritalic

Voyons enfin l'Italie. Ce n'est 
qu'au moment où les élections ita­
liennes vont sc faire que l'admi­
nistration américaine s'avise du 
besoin vital d'assurer la liberté de 
l'Italie. Au cours des dernières se­
maines, Washington a pris disposi­
tions sur dispositions pour aider 
les Italiens non communistes. Ce 
sont de bonnes dispositions, mais 
trop tard.

Pourquoi n'a-t-on pas prévu la 
crise italienne?

Aussi bien demander à l'admi­
nistration américaine pourquoi clic 
ne, voit pas qu'elle a à moitié dé­
truit les Nations-Unies. Les amis 
de l'institution internationale sont 
découragés de la légèreté de coeur 
avec laquelle les Nations-Unies 
ont été ignorées, méprisées et hu­
miliées, avec V espoir de paix 
qu'c lier représentaient. Us ne con­
sidèrent plus les Nations-Unies 
comme un moyen diplomatique à la 
disposition de scs membres. Ou 
elles sont l'organe légal ultime du 
monde... ou clics ne sont qu'un 
leurre. Elles doivent être soute­
nues sans cesse ou prendront le 
chemin de la Société des Nations.

La chasse aux ambulances n'a 
jamais été une pratique médicale 
convenable ni une bonne politique 
étrangère.

La voix populaire...
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Encore le différentiel
Monsieur le rédacteur.

Réponse à M. Nerrlère, de Wes­
ton, Ont.

Le temps est un facteur impor­
tant. Autrefois les vieux parent» 
allaient à la messe avec un boeuf 
attelé à un “cabarois”. Ensuite, les 
chevaux ont pris leur place. Dans 
ce temps-là, le Tlnken aurait fait 
prime. Aujourd’hui, nous sommes 
au siècle moderne. Allons-nous 
encore circuler avec le différen­
tiel ou renverse?

Les gens du Québec sont une ra­
ce fière et ils aiment à être à la 
page. Ils veulent aller de l’avant. 
Et, pour aller de l’avant, il leur 
faut l’“universel” sur leur automo­
bile.. L’invention “directe” est plus 
qu’un Tinkcn, plus qu’une “barru- 
re”, mieux qu’un cliquet, etc. C’est 
ce que l’on appelle et que l’on 
appellera dans l’avenir r“universel”.

L’inventeur a fait des recherches 
pendant 20 ans pour résoudre lo 
problème de l’automobile moderne 
et M. Nerrlère a résumé ou résolu 
le tout en cinq minutes! Un ap­
prenti, en voyant l’Image du Tin- 
ken, va nous répondre sans erreur 
que c’est encore un système plané­
taire ou la renverse actuelle. Re­
gardez la gravure du PHOTO­
JOURNAL et vous verrez que la 
première image est un embrayage 
et la seconde, à droite, représento 
un système d’engrenages ou sys­
tème planétaire.

Le premier système (direct) est 
alternatif, alors que le deuxième, 
à droite, est rotatif. Et Ils sont 
complètement le contraire l’un do 
l’autre, dans leur fonction.

Maintenant, dans votre exposé, 
vous dites que l’Idée n’est pas nou­
velle. Encore un point que vous 
ignorez. Pour obtenir un brevet, 
il faut absolument que ce soit unu 
nouveauté. Sinon, pas de brevet. 
Et l’idée “directe” ou “universelle” 
est brevetée dans toutes les for­
mes, au Canada et aux Etats-Unis, 
avec priorité dans 45 pays.

Et, pour répondre à votre derniè­
re question sur les automobiles do 
course, les meilleurs résultats ont 
été obtcndT, sur les pistes d’India- 
napolis, avec des essieux fixes et 
non avec des différentiels à pati­
nage limité. A 400 milles à l’heu­
re, ce n’est pas le temps de patiner. 
Et, dans votre dernière phrase 
(Vous seriez heureux de transmet­
tre votre exposé à l’inventeur de 
l’universel), inutile de transmettre 
votre e.xposé à l’inventeur pour 
l’éclairer avec un fanal éteint.

Pour M. Morel, il n’y a pas de 
point obscure dans la mécanique 
de l’automobile. Et, la semaine 
prochaine, par l’entremise de PHO­
TO-JOURNAL, si l’opportunité 
m’en est accordée, j’expliquerai la 
manière de comprendre la renver­
se actuelle et l’“universel”.

Nérée DENIS,
2805 est, rue Ontario.

Tempête dans une 
livre de beurre

Monsieur le rédacteur,
Il y a quelque temps des maisona 

de commerce ont offert des livres 
de beurre en prime à leur clientèle. 
Immédiatement des centaines de 
gens ont crié au scandale. Je me 
demande encore pourquoi. Ce n’est 
certainement pas le fait que des 
commerçants distribuent quelques 
livres de beurre qui aggravera une 
situation de ce genre. Ceux qui le 
voulaient pouvaient se prévaloir do 
cette offre. \

Les vrais coupables, ce sont nos 
gouvernants, qui n’ont pas prévu 
la crise assez tôt où qui n’ont rien 
fait pour l’enrayer s’ils la pré­
voyaient. Avec notre politique do 
“coloniaux”, il est à prévoir que 
nous subirons avant longtemps des 
crises beaucoup plus sérieuses» 
aussi sérieuse que celle du loge­
ment.

Au lieu de s'attaquer à deux ou 
trois individus qui offrent des li­
vres de beurre en prime, nous de­
vrions plutôt faire pression auprès 
de nos députés qui se sentiraient 
peut-être obligés de faire autre 
chose que des voyages à Ottawa, 
surtout quand les élections s’en 
viennent. Haro sur le baudetl 
Certainement, mais au moins frap­
pons sur le bon!

UN SANS BEURRE, 
Montréal.
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CROQUIS ET
1NSTANTAMÉS

PAR PIERRE GASCON

T.’école des Arts Graphiques est 
encore jeune d’âpe, mais déjà plu­
sieurs do ses élèves se sont fait 
remarquer par leurs travaux. 
Certains ont même décroché des 
prix dans des concours qui met­
taient en lice des centaines de con­
currents du Canada et des Etats- 
Unis. C'est la prouve qu’on y don­
ne un enseignement de valeur Qui 
peut rivaliser avantageusement 
avec celui des autres écoles du mê­
me genre en Amérique.

h’écolé des Arts Graphiques est 
la seule du genre au pays et déjà 
elle fait l’envie des autres provin- 
eos, qui se proposent de l’imiter. 
Avec l’école des Arts et Métiers, 
qui se consacre à un enseignement 
différent, elle forme des spécialis­
tes qui manquaient autrefois dans 
notre province.

Une fois de plus un élève de 
l'école s’e-st distingué par ses tra­
vaux. II s’agit de monsieur Louis 
Grypinitch, qui a remporté le 4e 
prix des concours artistiques de la 
province de Québec, dans la sec­
tion des arts décoratifs.

Louis Grypinitch est un élève 
du cours de reliure, qui est sous la 
direction de monsieur^ Louis-Phi­
lippe Beaudoin, lui-mC*me relieur 
d’art avantageusement connu.

1 j2 cours régulier est de trois 
ans, mais, à cause de ses succès, 
Louis Grypinitch obtiendra dès 
cette année son diplôme, après 
seulement deux années d'études.

A son entrée à l’école, l'élève 
doit faire un stage de cinq seinai- 
i) s, stage pendant lequel il se met 
«*ii contact avec les differents ale- 
üors <ie Pécoie. Apres ce temps, le 
candidat est inscrit comme élève 
régulier au cours de son choix. S’il 
est indécis, des psychiatres le con- 
aeillent et le dirigent vers le tra­
vail pour lequel il marque le plus 
d’aptitudes.

Les psychiatres n’eurent pas 
beaucoup à faire avec Louis Gry­
pinitch, qui avait décidé, avant 
&ou entrée à l’école, de se consa­

crer n l’étude de la reliure. Il en­
tend maintenant se spécialiser 
dans la reliure d’art religieux. 
C’est d’ailleurs avec deux reliures 
d’art religieux qu'il a remporté 
son prix. L’une de VEucharistie 
dans l’Art de Maurice Y'ioberg et 
et l’autre des Saints de France.

Fait remarquable, cette année 
deux gagnants du concours de la 
province s’adonnent à l’art Reli­
gieux. On sait que M. Gilles Bea-u- 
grand, orfèvre, a gagné le deuxiè­
me prix do la section des arts dé­
cora ti fs.

L’art religieux est un champ 
de travail très vaste pour nos ar­
tistes, qui ont eu la chance de se 
faire valoir davantage au cours 
des années de guerre, pendant les­
quelles on cesse d’importer d’Eu­
rope.

Quant à la reliure, c’est un art 
qui n’a jamais connu un grand 
essor chez nous, mais nous avons 
quand même eu l’occasion d’admi­
rer quelquefois les réalisations des 
ateliers français où la technique 
et le bon goût s’allient souvent de 
façon merveilleuse.

Louis Grypinitch, tout en admi­
rant ce qui s’est fait dans le pas­
sé, est d’avis que le relieur doive 
faire des recherches et ne pas se 
contenter de rester dans les sen­
tiers battus. Se servir de la tra­
dition quand il le faut, mais ne 
pas s’en faire l’esclave. La reliure 
en elle-même de nous dire notre 
interlocuteur, ne doit pas être un 
tableau, bien qu’ell" doive rester 
dans l’esprit du volume. On peut 
s’inspirer à l’infini de* figures 
géométriques, tout en équilibrant 
masses et couleurs, comme d’ail­
leurs dans toute oeuvre artistique.

Louis Grypinitch ouvrira bien­
tôt un atelier à Jolictte, où il de­
meure en permanence. I^e prix 
qu’il vient de gagner est un en­
couragement concret à son travail 
et son enthousiasme est le gage 
certain de sa réussite future.
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LA COURTOISIE ENVERS LES UNS ET LES AUTRES. — Les chefs de police de la région 
métropolitaine mènent actuellement une campagne pour éduquer le piéton autant que le 
conducteur d’auto. On veut réduire au minimum les infractions aux règlements de la cir­
culation. Si les automobilistes et les piétons observaient toujours les règlements, nous au­
rions à déplorer beaucoup moins d'accidents de la rue. Dans la vignette du haut nous 
voyons trois personnes, dont l'une poussant un carrosse, traversant entre deux intersec­
tions, devant un tramway et des automobiles en marche. Cet exemple se répète sans cosse 
dans nos rues. Il ne vaut pas la peine de risquer sa vie pour sauver quelques secondes.
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Tous ont reconnu cet édifice familier à tous les Montréalais. C'est l'école Polytechnique 
qui célèbre, jeudi de cette semaine, son 75e anniversaire de fondation. C'est à cette école 
que se sont formés plusieurs de nos meilleurs hommes de sciences. Depuis 1946, l'école 
s'est enrichie d'un laboratoire de recherchés qui est dirigé par monsieur Louis Bourgoin. 
On y fait des travaux à la demande du gouvernement ou pour le compte d’entreprises pri­
vées. Longue vie à l'école Polytechnique, qui fut toujours considérée comme l'un de nos 

meilleurs centres d'enseignement supérieur.
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Maison d'un 
étage

Les bungalows, c'est-à-dire 
les petites maisons d'un 
étage qui sont construites en 
dehors de la ville, étaient il 
n'y a pas si longtemps, tous 
pareils, sans originalité ni 
intérêt. Mais fort heureuse­
ment, bien des gens ont de­
puis réalisé jusqu'à quel 
point ces maisâns sans esca­
lier intérieur peuvent être 
pratiques et épargnent, à la 
ménagère surtout, un temps 
précieux et une énergie con­
sidérable. C'est pourquoi, 
pour répondre à la demande 
toujours croissante de ces 
maisons, les architectes s'ef­
forcent de plus en plus de 
trouver des idées neuves, 
pour offrir des habitations 
jolies, attrayantes, conforta­
bles et bien divisées. Le mo­
dèle que l'on voit ci-dessus 
est très intéressant et peut 
être bâti en n'importe quel matériel désiré, et son architec­
ture peut s'adapter à tout style. On remarque qu'il est facile 
d'ajouter, au besoin, des pièces qui formeraient le second 

étage de cette maison très simple.

ï y ;• i'
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CE PETIT APPAREIL, très nouveau, permet de détacher 
facilement, rapidement et proprement, les parties d'un 
pamplemousse. Le double couteau est en acier inoxyda­

ble et le manche est en plastique.

i JW**

Chambre 
12’ x 13’

Garage 
18’ x 19 Vi voir 

la'-r x 20

Chambre 
12* x 13

Echelle en pieds

O 5 IO 15 20

Une maison d'un seul étage, comme celle-ci, offre bien des avantages et le plan ci-dessus, 
indiquant en détail la division intérieure de la maison au haut de cette page, est particu­
lièrement intéressent, avec ses deux chambres à coucher confortables et privées, ses 
nombreuses garde-robes et placards, son spacieux vivoir, son charmant coin de dînette, 

sa cuisine compacte et son garage adjacent.

Du plastique sur vos murs. — Vos murs pourront désormais 
être recouverts de carreaux de plastique extrêmement 
léger, et qui forment une surface lisse, douce, lavable et 
très facile à entretenir. Aucun ciment n'est requis pour 
les poser, car il suffit de les ajuster les uns dans les autres, 

au moyen de gonds à même.

I.e printemps e=t enfin arrivé, 
et la lionne ménagère songe à ra- 
fraîchir ou à refaire la toilette 
de sa maison. Jlien entendu, il ne 
saurait être question de tout re­
prendre à tous les ans; mais à 
part le lavage des fenêtres et des 
murs, le cirage des meubles et le 
nettoyage ordinaire de l'inté­
rieur, qui constituent l’essentiel 
du “grand ménage”, il faut en­
visager des travaux plus considé­
rables et d’une égale nécessité. 
Nul doute, en effet, que l’hiver 
tout s’abîme et se défraîchit plus 
vite dans la maison, parce qu’on 
y reste beaucoup plus et qu’on y 
vit de façon plus intense, hfi 
c’est pourquoi, le printemps, l’on 
a toujours effectuer mille et 
une réparations. Beaucoup d’en­
tre elles visent à la conservation 
des/ meublea et de la propriété, 
mais un grand nombre contri­
buent. créer dans le foyer cette 
atmosphère de renouveau qui 
doit accompagner le réveil de la 
nature.

A la maison comme ailleurs, 
les travaux que l'on fait le mieux 
sont ceux que l’on prépare de 
longue main. Il est donc sage de 
commencer aujourd’hui même è 
dresser la liste des objets et des 
pièce.3 qui ont besoin d’être re- 
lOUcncb.

Si l’on est méthodique, on vou­
dra sans doute commencer ce pe­
tit relevé par Ja cave. Il y a bien 
peu de sous-sols où il n’est pas 
nécessaire, au printemps, de met­
tre de l’ordre. Il se peut aussi 
que les poutres d’acier et les tu­
yaux aient rouillé, que le béton 
du plancher ou des fondations 
ait besoin de réparations ou que 
l’on veuille peinturer l’escalier

d’une couleur claire, afin de le 
rendre moins sombre.

Dans la cuisine, l’hygiène et le 
souci de l’apparence exigent que 
l’on repeinture, par exemple, les 
tiroirs et les portes autour des 
poignées. Peut-être aussi le pîan- 

’chcr a-t-il besoin d’une couche 
de vernis.

D’un autre côté, le vivoir, la 
salle à manger, le passage et la 
salle d’entrée sont les pièces où 
l'on reçoit les visiteurs, celles 
qui font la réputation d’une bon­
ne ménagère. Vous vouô devez à 
vous-même de voir à ce que les 
murs et les planchers y donnent 
toujours une impression de fraî­
cheur et de nouveauté. Vous pou­
vez égayer ces pièces en les déco­
rant de couleurs claires avec une 
peinture à l’huile ordinaire ou 
une des nouvelles peintures opa­
ques à l’eau. De pâle réfléchit 
mieux la lumière que le foncé.

A part la cuisine, c’est la cham­
bre de bains qui souffre le plus 
de l’usage qu’en font les gens de 
la maison. #La vapeur et l’humi­
dité y causent parfois de vérita­
bles dégâts, et il n'est pas rare 
que, ponr les tenir propres, il 
faille y refaire tous les ans la 
peinture des murs et des boise- 
riés.

Dans la chambre des enfants, 
les petites mains auront laissé 
leurs traces sur les murs, les 
IVicüô»cn c-t wO».-*.•» »«\r«. t U pell
d’eau savonneuse et île peinture, 
et tout cela disparaîtra.

On n'a généralement pas be­
soin de rafraîchir aussi souvent 
les autres parties de la maison; 
mais on pourra songer, par ex­
emple. ù peinturer les murs de 
toutes les chambres à coucher en 
couleurs claires et de bon goût: 
cela les rendra sûrement plus 
agréables.

9 l’our faire disparaître les tra­
ces de moisissures sur les mura 
d’une cave, les arroser au moyen 
d’une pompe avec une solution do 
sulfate, de cuivre-vitriol bleu (3 
parties de su 1 faite de cuivre pour 
100 parties d’eau).

o i’our enlever la rouille sur
l’acier ou sur le fer, enduire l'ob­
jet d’huile c-t le frotter avec du 
papier é.meri très fin; enlever 
seulement l’épaisseur de la rouil­
le, sans attaquer le métal. Si la 
rouille v.\?t récente frotter simple­
ment avec une gomme à encre or­
dinaire.

Pour laver les boiseries pein­
tes, passer dessus un linge impré­
gné de mousse de savon. Rincer A 
l’eau claire. Kssuyer. Pour les 
traces de doigts, les enlever 
quand elles sont récentes en frot­
tant avec de la mie de pain. SI 
c-’les sont anciennes, les laver X 
l’eau savonneuse.

l’our clouer uno caisse plus so­
lidement, planter les clous oblique­
ment et en contrariant leur sens.

AMIUillMlM? COMPUT 01 MAISON
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Le soleil nous émettra sa chaleur
illiards d'année JR*

fera encore chaud cet été, car Phoebus est bien disposé^,nj
à répandre ses rayons chaleureux sur la terre pour encore dix 
milliards d'années. ^

Cotte n&stirance fions efit doiinée 
pnr le professeur de physique 
théorique de l’université GeorRe- 
AVashlngton, M. George-A. G a mow.

Il eft bien aimable de none ras­
surer ainsi, ce qui nous permettra

do porter encore notre culotte 
de plage l’été prochain.

D’après le professeur Gamow 
l’univers connu de l’homme est 
vieux de troi.s h quatre milliards 
d’années. Comment font ce.s sa­
vants pour nous dire, à quelques

Les Etats-Unis "rouges 
de l'Europe orientale

ta

BUCAREST. — Gregori Dimitrov, président du Conseil 
communiste de Bulgarie, annonce que les pays de l'Europe 
orientale dans l'orbite soviétique formeront, le moment venu, 
une fédération des Etats alliés à ta Russie.

Les pourparlers en vue <i’uner 
telle fédération sont encore
prématurés, a dit M. Dimitrov, 
car le«s pays de l’Europe de l’Est 
doivent former préalablement 
une union douanière qui englo­
bera la Bulgarie. l’Albanie, la 
Houmanie, la Yougoslavie, la 
Hongrie, la Pologne, la Tchécos­
lovaquie et même la Grèce. Cette 
fédération collaborera avec la 
llussie et cherchera ensuite à

Gregori Dimitrov, président 
du conseil communiste de 

Bulgarie.
rondure des traités commer­
ciaux avec les Etats-Unis d’Amé­
rique, la Grande-Bretagne et la 
Prance “basés sur le principe 
d’une égalité complète’’.

M. Dimitrov, communiste avé­
ré, est venu à Bucarest signer un 
traité d’amitié, de collaboration 
et d’aide mutuelle avec la Rou­
manie. Ce traité, comme ceux 
nous signerons avec les autres 
pays, est plutôt une alliance, car 
tous ces pays de l’Europe orien­
tale seront éventuellement des 
alliés de la Russie.

Le premier plasma 
de sang synthétique

LONDRES. —• Le plasma arti­
ficiel résultant de l’action de 
bactéries sur du sucre est ac­
tuellement fabriqué en Angleter­
re. II é&L connu »i>uo îo nom de 
d ex Iron et il fait l’objet d’expé­
riences à l’institut Lister, è Lon­
dres. Les résultats définitifs ne 
neront connus que dans six ou 
neuf mois. On croit déjà qu’il 
«’avérera plus sûr que le sang na­
turel pour les transfusions. Ou­
tre son bon marché, il a l’avan­
tage d’être facile à conserver sous 
pu forme de solution synthétique 
ou sous forme do poudre, jusqu’à 
ce qu’il soit employé, auquel cas 
il suffit do mélanger rapidement 
la poudre et de la chauffer.

—Nous voulons, dit-il, conclu­
re des traités avec les puissances 
de l’Ouest, mais non avec les 
cartels et les monopoles Inter­
nationaux.

Regardant le plan Marshall 
d’un mauvais oeil, il dit qu’il ne 
veut pas du “miel de l’abeille 
américaine, qui a aussi un dard”:
Je ne m’en prends pas ici. dit- 

il. au peuple américain, mais à 
scs capitalistes.”

1 liera d’années près, l’âge de la
terre quand ils ne peuvent cou 
naître l’ûgo précis d’une femme?

Or, depuis deux milliards d’an­
nées, la chaleur du soleil n’a guè­
re varié d’un ou doux degrés sur 
cent, sinon paraît-il, l'eau des 
océans bouiîlerait ou gèlerait.

Les seules sources connues qui 
peuvent fournir une chaleur aue-

i constante pour une aussi lon­
gue durée sont les sources nucléai­
res.

La température intérieure du 
svîell est de vingt millions do de­
grés, ce qui n’est guère assez fort 
pour opérer des transformations 
nucléaires ootaihles.

L’étude des réactions possibles 
nous amène à la conclusion que. 
dans le cas du soleil, le processus 
nucléaire consiste en une trans­
formation constaeite d’hydrogène 
en hélium, secondée par l’action 
catalytique du carbone et de l’hy­
drogène.

La plupart des étoiles utilisent 
le même procédé de production 
d’énergie, mais à des degrés diffé­
rente. Ainsi, Sirius, l’étoile la 
plus brillante, consomme plus ra­
pidement son combustible d’hy­
drogène et est appelée à dispa­
raître bien avant le soleil.

Les étudiants d'Ottawa 
répudient le communisme

OTTAWA. — A la suite du récent coup d'Iïtaf communiste 
en Tchécoslovaquie, les étudiants de l'université d'Ottawa ont 
résolu de retirer leur affiliation à l'union internationale des 
étudiants qui a son siège social à Prague.

On soupçonne l'union d'etre dirigée par des jeunes aux 
tendances communistes.

Les rouges tentent r- .O
s'emparer de la Malaisie

NANKIN — ICGIO) — Un projet communiste secret en 
vue de s'emparer de Io Malaisie fut. récemment dévoile par un 
correspondant du Sunday Times, publié à Singapour.

Ce correspondant avait reçu scs
renseignements d’un manifeste dis­
tribué aux dirigeants du parti 
communiste en Malaisie, intitulé* 
“Manuel pour un front uni des 
peuples de Malaisie”. Décrivant la 
stratégie du groupe dirigeant com­
muniste. il traite spécifiquement 
de l’infiltration dans les unions 
ouvrières, de l'emploi des droits 
démocratiques pour obtenir l’ob­
jectif communiste, et de rétablis­
sement d'une “union soviétique en 
Malaisie", sur des bases commu­
nistes.

Ce manuel fut discuté quand les 
communistes d’Asie se réunirent à 
Harbin pour discuter des plans 
futures du parti communiste sur 
ce continent. Quand le Times pu­

blia cet article, les deux chefs com­
munistes en Malaisie, Chang Ming- 
chin et Liu Yi-fan, nièrent qu'il 
existait un tel manuel. Mais ils 
furent réduits au silence quand le 
journal chinois l'/unifj Usin de 
Singapour publia le manuel en en­
tier.

‘Viei!xà40,50,60?’
— Pas DiiTout, Monsieur
Outillrx votre ûrc! I>«i mUllers dont plein* fit* 
vigueur n 7U. Ivwo ci tic voih •• remonter” aveo 
tHtrex. Contient le tonlijun rontro cette fnltilntito; 
cetto eeimtloti «IVimisi-ment musée nculeinent par 
le manquo «te fer «tans le système, et que rluslrur» 
liomincMrt fetiiineaqualillent «te** vieillesse, l'nquet 
«1 «-• al. 6«lc »eiih merit. 1 .ayez uujouril'hul meme |e:i 
Tablette* Tonique i Oatrex pour nouvelle VlKueur et 
rerie Rcnsniloti «l'avoir rajeuni «te pluilrunt nnnem. 
l'u vente «Inna toutea lea pharmacies, partout.

OUVERTS DE 9 h. à 5 h. 
SAMEDI COMPRIS

30

Pour vous. Madame..,

©rscMisfé

8.95

17.50

22.00

G.50

2S.50

19.95

LES SACS NOUVEAUX
Fameuse «Tiarque Marie Louise

souliers les plus confortables ... et jolis.
pour la saison nouvelle, sont variés et tous sont jolis..

o Sac en cuir do veau à surface lisse. Tout noir.
Ce modèle vous durera des semaines 1.7.50

g Cuir suède, fantaisie sur l’empeigno. Talons
hauts, arrière et bout ouverts 10.95

1 T/a forme haute n ta faveur des élégantes, 
grain maroquin, eu noir seulemcMit

O Souliers tailleur en suède et à boucle. Talons,
bouta fermés. Talons Continental S.95

Cuir très fin grain maroquin, doublure de cuir 
pâle. Division chaînette éclair . 26.50

DUPUIS
rrr.-ilo-cliausAér — 
(Stc-Catheriac)

22.00 • Souliers OPERA cuir suédé, talons fermés, bouts 
ouverts, en noir. Talons cubains 6.50

Pointures 4*^» à 8 et largeurs AA à C dans le groupe

RAYMOND DUPUIS, président — A.-J. DUCAL, v.-p. et gér. gin

DUPUIS 
leux iôme

(Ste-C atlierine)

■
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Q
UAND je finis, ce matin- 
Ifi, do passer rinspcctlon 
<les champs <le coton, je 
n’a vais aucune pensée de 

•'haine, de cette ancienne rancu­
ne ({iii semblait faire partie de 
moi-môme. Au contraire, pour 
la première fois, jVtais rempli 
■d'espoir et de bonne humeur. Le 
Holeil se levait derrière les haies 
*1 a i limitaient les pft tu rages fi 
rest, brillant comme tin heureux 
{présage. Pendant dej; jours et 
des jours, les cataractes céles­
tes avaient déversé sur notre 
contrée des torrents d’eau. Kn- 
core une Journée ou deux de 
fpluie, et mon coton aurait été 
j rrémédiablemen t pe rd u.

.rapprochai de la maison et, 
en longeant la grange et la por­
cherie, j’entrai directement dans 
la cuisine avec mes souliers 
lourds de boue grasse et collan­
te.

.le vis Maris qui s’affairait 
•près du poète. Elle était frôle 
et gracieuse; .ses cheveux bou­
claient naturellement sur ses 
■épaules. Elle se retourna et me 
vit.

—fîradyî cria-t-elle vivement 
de cette voix basse qui me fai­
sait frémir, la pluie n’est enfin 
arrêtée. Penses-tu pouvoir sau­
ver le coton?

—Si le soleil tient jusqu’à la 
fin de la semaine, nous pouvons 
unèiiie espérer une bonne récolte.

Ses yeux restèrent accrochés 
aux miens. hJlîe s’approcha tie 
moi et mit ses bras autour de 
mon cou.

-- Tu as travaillé comme six 
dans cette terre ingrate et tu 
D’as rendue fertile. Cela n’a pas 
«été commode, Je le sais. Je vou­
drais pouvoir te dire comme 
c'est magnifique ce que tu as 
fait pour moi.

— Il n’y a rien d’extraordi­
naire à ce qu’un homme fasse 
«on travail. Il a été créé pour 
cela.

Jp haussai les épaule.s.
Les mots que j’aurais voulu 

Dui dire restaient on moi. Je 
/pouvais lui donner mes cares- 
«cs. la serrer dans mea bras, 
travailler pour elle, mais je ne 
«avals exprimer ce que je res­
sentais.

Il y avait dix ans que j’avais 
amené Marie ici. J’avais eu peur 
«lors, peur d’elle, profondé­
ment, terriblement. J’étais tou­
jour» tremblant devant cette 
créature do rêve qui avait ac­
cepté d’être ma femme. J’aurais 
voulu réprimer l’ardeur qu'elle 
rm’lnspirait tant je craignais de 
la voir s’effaroucher, se déro­
ber. Mais elle m’avait rendu 
baiser pour baiser, caresse pour 
caresse, et je considérais cela 
comme un miracle sans cesse re­
nouvelé.

Maintenant. toujours en si­
lence, je l’aidais à préparer la 
table pour le repas.

A travers la fenêtre de la 
cuisine, je voyais le soleil bril­
ler. éclatant dans un ciel pur et 
«ans nuage.

—Où est Jeanne? demandai- 
Jo paresseusement. Elle n’est 
pas encore levée?

Jeanne était ma jeune soeur, 
«1 différente de mol qu’on n’au­
rait jamais pu imaginer qiij) 
«ou fussions de mémo sang.

- Mais elle n’est pas i« i. <:ra- 
dy. répondit Mario après un lé- 
tgor silence. Ne i aurais-je pas 
■dit qu’elle a été à Grubbevillo à 
une réunion ehez Marthe. Elle 
■devait y passer la nuit.

Je relevai la tôte brusque- 
<1 item eut.

—('lie/. Marthe lluicgins ? 
iT’est bien «liez lhiiggin> (/lie tu
\ r n \ il i l'f .

— Oui.
' - Cette famille qui n encore
/plus mauvaise réputation quo 
«es voleurs sic Cluggct. Marie, 
(juostioiimil-Jo en scrutant le vi­
rage,do ma femme, Jeanne s’est 
esquivée pour rencontrer Amie 
Clagget?

—Grady, je l'eu prie... Je ne 
(Poux pas supporter que tu me 
■parles sur ce ton!

‘U r—Non! et* ii’eat pas possible.

Jeanne ne peut pas avoir été 
retrouver Amie après ce que jo 
lui ai dit. Jeanne est une VVili- 
ford. Amie est un Clagget.

Oui, je sais, dit. Mario avec 
un accent qui me surprit. Je t’ai 
entendu parler do cela. Il y a du 
sang entre les Williford et les 
Clagget. C’est Insensé, Grady. 
Carre que ton grand-père et io 
vieil Er/.îi Clagget so «ont dispu­
tés pour une question de bornes 
do limites entre vos fermes!...

— Les choses no s’en sont pas 
tenues lù. Mon oncle, Hart Willl- 
foes, *a été tué par un Clagget.

—C’est une favori de parler! 
Est-ce que Jof Clagget n’a pas 
trouvé la mort dans cette même 
querelle d’ivrognes? No m'as-tu 
pas dit toi-même que ton oncle et 
Clagget étalent deux vieux las­
cars qui so retrouvaient pour vi­
der ensemble force bouteilles de 
whisky. Ils ont fait le pari imbé­
cile, un soir qu’ils ékdont ivres, 
de se tuer avec leur pistolet. Ils 
ont réussi et gagné tous les deux! 
N’est-ce pas ainsi que cela s’est 
passé?

Je secouai la tête.
—Ces choses-Ui ne peuvent ja­

mais s'effacer.
—line vieille querelle, une hai­

ne sans raison. Cela devrait être 
oublié depuis longtemps. Ton 
oncle a été tué bien avant ta 
maissance...

Mon père m’a appris à haïr 
sans défaillance tout ce qui por­
tait le nom do Clagget. De ma 
vie, je n’adresserai la parole ù 
Tun d'eux. Et Jeanne doit suivre 
la mêiqe ligne de conduite.

Arnie était le seul Clagget resté 
an pays, et il menait sa forme 
près de la nôtre. Ses trois frères 
aînés étaient allés chercher for­
tune en ville. Le jeune Arnie ai­
mait la terre, cette terre aride 
et ingrate .

Je l'avais rencontré un jour 
chez le réparateur île machines 
agricoles et il s’était avancé, la 
main tendue, un sourire avenant 
sur les lèvres, pour mo saluer en 
bon voisin.

J’avais dévisagé le jeune hom­
me et mis ostensiblement mes 
mains dans mes poches. Il m'avait 
semblé voir une lueur d'ironie 
dans son regard avant qu’il ko 
détournât, et ma rancune en 
avait été ravivée.

XXX
Dès que j’eus fini de déjeuner, 

jo me levai de table et j’allai 
dans la salle qui nous servait de 
salon. J’étais d’une humeur mas­
sacrante. Je ne pouvais suppor­
ter la pensée qu’une ombre s’éle­
vât entre Marie et moi.

J'allumai une pipe, cherchant 
à retrouver le calme. Je regardai 
vaguement pur la fenêtre. Je vis 
alors une vieille Jeep ferraillan­
te tourner lo coin de la route et 
venir s'arrêter devant la maison! 
c’était la voiture d’Arnie Clagget.

J’étais si surpris que je ne me 
rendis pas compte ((lie Mario était 
entrée dans Ja pièce et me re­
gardait avec une inquiétude si­
lencieuse.

Jo vis Arnie sauter avec sou­
plesse de la voiture, puis Jeanne. 
Jeanne était aveu lui! Elle mar­
cha vers la maison do son allure 
dansante et gracieuse. Il lu sui­
vait, le visage radieux. Je ne sen­
tais que la colère qui montait en 
moi. furieuse et 'sauvage.

Jeanne so glissa seule dans la 
bibliothèque. Elle resta un mo­
ment silencieuse près de la porte, 
sa Jolie tête un peu penchée en 
avant, puis elle courut se jeter 
dans les bras de Marie.

Je suis si heureuse, si heu­
reuse. si tu savais! dit-elle avec 
mi pel it rire doux commo un rou- 
coiiiciueiil de colombe.

Naturellement, tu es heureu­
se. #dit tendrement .Marie en lui 
caressant doucement les cheveux. 
Moi aussi,’ ma chérie, je le suis 
pour toi.

J* aune mit sa tête sur l'épau­
le de Marie et so blottit contre 
elle. Elle avait toujours adoré ma 
femme, et, pour Marie, Jeanne 
remplaçait un peu l’enfant que 
nous «'avions pas eu.

— Si tu ne m’avais pas dit que 
tout se passerait bien, continua 
Jeanne, Je n’aurais jamais eu lo 
courage d’y aller. •

—Il ne faut pas avoir peur, 
dit ma femme tranquillement: 
deux personnes qui s’aiment réel­
lement n’ont rien à redouter.

—Oui. maintenant, je le sais. 
Et. résolument, elle s'arracha des 
bras de Marie, puis elle fit deux 
pas dans ma direction.

—Arnie et mol, nous nous 
sommes mariés hier soir, Grady.

Je sus à ce moment que j’avais 
pressenti cette nouvelle dès que 
je les avals vus sortir tous deux 
de la voiture. Malgré cela, chaque 
mot me fit l’effet d’une cruelle 
blessure.

—Je mo demande pourquoi tu 
es revenue pour me le dire. Il n’y 
a guère plus d'une semaine, tu

m'avais promis de no jamais 
adresser do nouveau la parole à 
un Clagget.

Ses yeux soutinrent fermement 
mon regard.

—Je ne pouvais pas tenir cette 
promesse, Grady. Tu vois, Je l'ai­
me et il m’aime. Veux-tu le lais­
ser entrer?...

—Non!
Je lui Jetai ce mot en plein 

visage, avec rage. Mario per­
dit alors son impassibilité. Elle 
s’élança vers mol et s’agrippa à 
ma ma ne lie.

Grady, le pa«eé v-»t sans im­
portance maintenant. C o ni- 
prends-le enfin.

Je la repoussai et tentai de 
me dégager.

-Tu ne vas pas renvoyer ta 
petite soeur et son mari. Insis­
ta-t-elle. Ils no te demandent 
pas autre chose que ton ami­
tié.

—Marie, Je t'en supplie, tais-* 
toi! Tu lie tV.s que trop mêlée 
d** cett, affaire, déjà.

101 le «’éloigna de moi, lo visa­
ge bouleversé. Jeanne était li­
vide; mais elle n’avait pas aban­
donné la partie. Elle réussit 
même à sourire.

- Je t’on «upplio, Grady., Ar- 
«io et mof avons Iv'sofM de ton 
affection. Tu es mon seul frè­
re. toute ma famille.

Ncci. jt» ih» Mils plus ton frè­
re. Tu es une Clagget, mainte, 
liant.

-Tu «’as pas le droit do dire 
cela, tu no dois pas! C’est mé­
chant et faux. Tour l’amour du 
ciel !

Je savais qu’elle avait mis tou­
te son finie dans ce dernier ap­
pel, mais, malgré Tnngolase quv» 
Je voyais dans scs yeux, je tie 
voulu* pati l’eu tendre.

—Tu vas t’en aller tout de 
suite avec ce Clagget qui est 
ton mari. Et que je ne le trou­
ve jamais sur mes terres ou je 
le tue, tu m’entends?

Je n’oublierai jamais le regard 
qu’elle me Jeta. Sos épaules s’af­
faissèrent. sa tête s’inclina, et 
elle sortit lentement, en silen­
ce.

Je parlai à Marie sans me re- 
oumer, sans la regarder.

—Tu m’as Joué un mauvais 
lour. Tu as encouragé Jeanne 
à la révolte : vous avez agi der­
rière mon dos. Ja ne veux pins 
en entendre parler... Je ne t’en 
tiendrai pas rigueur à cette seule 
oon dition...

Je m'interrompis. Elle riaK, 
un rire sauvage et cruel. Je la 
regardai, et mon sang glaça 
dans mes veines.

—Marie, qu’y a-t-il?
Mais son rire «'était arrêté 

brusquement, son viéago était 
comme celui d’une ni t* rte, sauf 
«es yeux qui lançaient des 
éclairs.

—Ne me touche pas. cria t- 
ello comme Je m’approchais 
d’elle...

Elle privota et s'élança hors 
de la pièce, les mains en avant, 
comme une aveugle.

Le soleil qui brillait re ma­
tin-là, tout chargé d’espoirs, 
avant-coureur d’une bonne ré­
colte, «o tint pas «es promesses. 
Vers le milieu du Jour, >!>■< nua- 
ge^ inquiétants parurent à l'ho­
rizon et s’amonct lèivnt sur le 
ciel devenu gris. Le tonnerre 
g ion da it, 1 air se faisait (dus 
lourd, et bientôt Î1 mir à 
pleuvoir de nouveau à torrents.

Le temps de n . nîr d< la
:• ■

pé Jusqu’aux os. .1.,:.;, mY- 
lo \ o Ot veux

ruisselants dans la cni- ne. L’eau 
cou lait df m ; vf :• 
lalait en petites rigoles sur lô 
carrelage.

L’no bouilloire chantait sur le 
poêle. .Mai; tout «einblai; dif­
férent. maintenant. Quelque
<■ hrtc.v •» ' i

\ «d'ei perd ne ma dernlèro 
chance d’avoir une bonne récol­
te ‘1(- coton cette anm,. dis-je 
en regardant la plaie hat tic le* 
vitres avec acharnement.

EIlo continua son travail et 
dit d’une voix indifférent» :

; ("'at re>gr< Uabl •.
Notre souper, co soir.là. fut 

un triste repn«. Marie posa le» 
Plats sur la table. Nous man- 
geâines «ans rien dire. Je mo 
levai aussitôt fini, comme on le

fait dans les fermes, car on e.st 
deliout à l’aube.

Mais, quand j’entrai dans la 
chambre. Je sentis un c.hang»>- 
ment, sans me rendre compte 
tout de suite de quoi il s’agissait. 
Je regardai. Inquiet, autour de 
mol, avant de concevoir, «l’ima­
giner. de constater la vérité :

Marie avait enlevé toutes s*-*» 
•affaires et «e*. objets person­
nels!

Son peignoir, sa chemise do 
nuit avaient disparu. Ses a»- 
èes?oires de toilette «’étaient 
plus à côté des miens. Je l'en­
tendis entrer dans la pièce qui, 
filer encore, était la chambr? Jo 
Jeanne. Jamais, dans toutes les 
années précédentes, nous i.e nous 
étions endormis l’un sans l’antre. 
Toujours elle fermait le* pau­
pières le front appuyé sur m» n 
épaule.

Uo pli amer crispa ma bou­
che.

—Si elle vont Jouer à ce Jeu- 
là. nous serons deux, mur mu­
rai-je. et Je lui rendrai !a mon­
naie de «a pièce.

Mais, en dépit de ma farouche 
détermination, en dépit de la 
force de mon caractère, j’étais 
effrayé. Je sentais, malgré moi, 
combien j’avais besoin d’elle ci. 
en m’asseyant sur le bord du lit 
pour délacer mes chaussures, je 
m’aperçus que me* mains trem­
blaient.

Dans les semaines qui suivirent, 
toute tendresse semblait avoir fui 
notre foyer. Nous vivions comme 
deux étrangers et non plus com­
me mari et femme.

Elle s’absentait tous les après- 
midi. Je savais qu’elle allait ren­
dre visite à Jeanne, quoiqu'elle 
ne m’en eût jamais rien dit. lTu 
jour, elle resta plus tard «pie 
de coutume et, quand elle rentra, 
la nuit était tombée.

Ce soir-là, après le souper, com­
me nous étions assis dans Ja bi­
bliothèque, elle me dit:

—Grady, j’ai passé l’après-midl 
avec Jeanne.

Je levai les yeux de mon jour­
nal et la regardai à travers Ja fu­
mée de nia pipe.

-Oui, et alors?
Seul un petit frémissement 

dans sa voix me fit deviner sou 
émotion.

—Elle va avoir un bébé.
—Pourquoi me dis-tu cela? Est- 

ce que tu croîs que je m’inté­
resse à la progéniture «les Clag­
get?

Son visage, qui s’était adouci 
un instant, redevint glacial «?t 
fermé. Son regard s’attarda sur 
moi à la fois incrédule et déses­
péré.

—En effet, Je suis un peu folle. 
Je me demande bien pourquoi je 
t’en ai parlé, dit-elle tranquille­
ment.

Alors la fureur me saisit. Jo 
me levai brusquement et, les bra» 
tendus dans un geste do menace, 
je criai:

—Tu veux que je te dise ce 
que je ressens! Je hais Jeanne. 
Elle a trahi le sang «pii coule 
dans nos veines. Et, en outi»*, 
elle a mis lo désaccord entre toi 
et moi. Je prie Dieu que cet eu- 
f..nt «e voie jamais le jour .

Peut-être cherchais-je surtout 
à faire enfin sortir Marie «le son 
calm»?? Mais je n’y réussis pas 
le moins du monde. Les aiguill h 
de son trient «ontinuôront à cli­
queter sur lo même rythme, sou 
visage impassible «’eut pa nu 
tressaillement. Ma dernière « ban­
co do regagner sa confiance 
m’avait été donnée et je l’avais 
l;«i«<*é passer. —

Quand je mo réfugiai dans ma 
«•haïuhre. un tremblement ihtyoux 
«m saisit.

- -Elle n’a pas l»? droit de mo 
traiter ainsi, mur mu rai-je, crispé 
dans mon lit, solitaire, «‘lie «'a 
pas le droit...

(V fut une mauvaise année pour 
moi sur toute la ligne. Les pluies 
avaient abîmé Jo coton et, «piand 
J«i beau temps revint, il était trop 
tard pour essayer do replanter. 
Je me décidai à semer du maïs, 

(•Suite à la page 27)

Enfin, désespérément, je m'élançai derrière eux en criant 
*—Jeanne, Arnie, attendez-moi, arrêtez-vous !"

\
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Le secret du vol des 
race
Dans cet article spécialement écrit pour Photo-Journal/^ 

l'auteur dévoile un secret vieux de 200,000,000 d'années, celui 
du vol de la mouche. ©

Les savants <lo l’“ American 
lUuscum of Natural History”, en 
coopération avec les spécialistes 
de la compagnie “Sperry Gyrosco- 
j>e’\ ont mis au point un modèle 
très grossi d’un faux-bourdon 
commun. Ce travail*» représente 
trois années <Io recherches sur le 
vol des mouches.

Lors d’une exposition précé­
dente. on avait montré pour la 
première fois un film faisant 
voir le principe du vol de la mou­
che.

Les ingénieurs de l’aviation ont 
cherché pendant longtemps la ré­
ponse au problème aérodynami­
que du vol des insectes, car ils 
pensaient que les principes mis 
en oeuvre dans ce vol pouvaient 
être d’une utilité pratique dans 
le développement de l’avion. C’est 
précisément ce qu’explique le Dr 
(’. H. Curran, entomologiste du 
muséum qui a dirigé les recher­
ches. Ce savant a expliqué que le 
principal obstacle à une telle 
étude pratique se trouvait jus­
qu’ici dans l’impossibilité qu’on 
avait rencontrée h obtenir des 
photos claires du battement des 
ailes de l’insecte en plein vol.

Au début de ce travail de re­
cherche, les savants eurent re­
tours au talent de Henry M. Les­
ter, un expert et un Vétéran de 
la photographie ultra - rapide, 
pour obtenir des photos de mou­
ches en plein vol.

D’après le Dr Curran, ce pro­
blème photographique extrême­
ment technique fut des plus ar­
dus à résoudre. En effet, dans 
une minute de vol. les ailes d’une 
mouche battent 18,000 fois, soit 
un total de 8 00 fois à la seconde. 
Les films obtenus au début de 
l’étude, à Dear-Mountain, repro- 
duisent clairement pour la pre­
mière fois led détails du vol des 
insectes qui étaient restés des

mystères jamais dévoilés jusque- 
là et pour les entomologistes et 
pour les ingénieurs en aérodyna­
mique.
Q> Le vol du faux-bourdon

On a obtenu des informations 
nouvelles sur la fonction des hal­
tères ou balanciers des mouches, 
dans lo vol. On savait que si l’on 
coupait les haltères d’une mouche 
elle volait alors en formant un 
largo cercle pour venir en défi­
nitive s’abattre sur le sol. On ob­
serva aussi qu’une mouche dont 
on avait enlevé les haltères était 
incapable «le reprendre son vol 
par la suite.

Les études auxquelles on a 
procédé ont démontré que les hal­
tères se trouvant do chaque cèté 
du corps des mouches, en des­
sous des ailes, exercent une vé­
ritable action gyroscopique, sans 
toutefois être des gyroscopes. Un 
gyroscope donne l’équilibre par 
rotation tandis que les haltères 
donnent l’équilibre par vibration 
d’un côté à l’autre dans un arc 
de cercle de 90 degrés. Les hal­
tères se meuvent eu sens opposé 
des ailes, s’abaissant quand l’aile 
s’élève et ^élevant quand l’aile 
s’abaisse, tout h une vitesse 
de 800 battements «à la seconde.

Lorsque la mouche est au re­
pos. la boule se trouvant à l’ex­
trémité de la tigo de l’haltère 
est dégonflée, mais, dès que le 
mouvement commence, la boule 
se remplit de sang et les vibra­
tions commencent aussi.

La construction du modèle dont 
nous donnons une photo ci-contre

été faite par Chris-E. Oison, un 
des anciens artistes et prépara­
teurs du muséum, qui exécuta le 
travail sous la direction du doc­
teur Curran, l’un des experts les 
plus distingués du monde en fait 
de mouches et d’insectes.

^ < Phot» FFS l
Ce modèle considérablement grossi d'un faux-bourdon commun montre très clairement 
un petit organe qui demeura absolument ignoré, même des savants, pendant des siècles. 
L est ce petit appendice en forme d'haltère qu'on aperçoit ici distinctement en dessous 
et à gauche de la base de l'aile de l'insecte. Il sert ou de balancier ou de gyroscope et per­
met à I insecte de maintenir son équilibre pendant le vol. Au repos, la petite boule qui se 
trouve à I extrémité du petit balancier se dégonfle et l'appareil entier s'affaisse. Mais dès 
que les ailes se mettent en mouvement, la boule se remplit de sang et la vibration de ce 
balancier commence. On sait qu'une fois le balancier amputé, l'insecte volera en rond pour 

venir tomber au sol d'où il ne pourra plus s'envoler.

s-:

ÿr-'.V.

COR DE CHASSE ... ATOMIQUE. — Cef appareil qui ressemble à un cor de chasse ne sert 
pas à faire de la musique. C'est un appareil scientifique. R.-S. Rettie, jeune étudiant ca­
nadien détenteur d'une bourse Rhodes, tient en effet dans ses mains le tube central d'un 
"betatron", une nouvelle machine destinée aux recherches atomiques et dont une firme 
industrielle britannique a fait don à l'université d'Oxford. Dans ce tube circulaire, les 
électrons voyagent à une vitesse de 900 milles au deux-centième de secopde. Actuellerpenf

L'eau en pïuse éaemt 
feu qu'un jet mêe-rce

mieux ïe 
moss if

Voilà que les pompiers peuvent maintenant vous éteindre 
un incendie avec des jets d'eau pulvérisée comparables à ceux 
qu'on emploie pour arroser son jardin! Selon un article du nu­
méro de mars de Selection du Reader's Digest.-I'utilisation de 
la "poussière d'eau", dans la lutte contre le feu, constitue l'un 
des progrès les plus spectaculaires jamais vus dans ce domaine. 
Cette nouvelle méthode a même donné de meilleurs résultats 
que le jet compact dans les cas d'incendies causés par le pé­
trole ou d'autres matières inflammables, toujours plus difficiles 
à maîtriser. __

Les incemlies d'immeubles cons­
tituent à eux seuls 75 p.c. des sinis­
tres actuels. Pour combattre le 
feu dans les sous-sols, les mansar­
des, les débarras et les espaces 
clos difficilement accessibles, l'eau 
pulvérisée est particulièrement ef­
ficace. On arrive fi arrêter net 
un violent Incendie avec une dou­
zaine de (talions d'eau en une demi- 
minute environ, rapporte l'auteur, 
et cela avec, des dégâts presque 
insignifiants, A bord d’un bateau, 
où chaque gallon d’eau déversé sur 
io ieu devra ensuite être évacué, 
ce procédé est particulièrement 
précieux.

Un jet d'eau compact et violent 
ne fait qu'un trou dans un liquide 
enflammé et répand le feu partout. 
Au contraire, la “poussière d’eau”, 
tombant on pluie relativement dou­
ce sur une large surface, n'épar­
pille pas lo feu. Kilo abaisso rapi­
dement la température du liquide 
au-dessous de son point d'ignltion 
et étouffe les flammes.

Comme l'c lu divisée en fines 
gouttelettes a la propriété, d'abaor-

que le jet massif, on utilise beau­
coup moins de gallons de "brouil­
lard d’eau” pour éteindre un in­
cendie. Mais lorsqu'il s’agit d'un 
feu d’une température très élevée 
et d'une étendue considérable, les 
jets compacts sont préférables, 
dans ce cas, parce que, l'eau pulvé­
risée s’évapore avant d’avoir pu 
atteindre lo foyer de l'incendie.

3 AGRANDISSEMENTS
Mu •£> và-«iuu> vu* iiiin* ou «lis néga­
tifs pour obtenir non seulement 1 ou 
2 agrnmliiiacfnf nts uralis mai» tous 
vos portrait* agrandis double «ron­
deur. SEULE* /IOC plus 5r pour 
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QUOI DE PLUS ELEGANT, pour la noievcllr, mariée, 
que cet ensemble de voyage unissant une jupe et un, 
■manteau en drap couverture beige, avec une blouse i/ua- 
drillcc taupe et blanc comme la doublure et les man­
chettes du manteau. Le chapeau est un tricot taupe.

w
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Toilettes 
pratiques 

que la 
fiancée

N

peut 
préparer 
jfour son 
voyage 
de noce
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LA GENTILLE VEDETTE 
de cinéma, June Allyson, 
de la M-G-M, a choisi, pour 
tourner le film “The liride 
Goes Wild”, ce charmant 
costume blanc, égayé d’une 
blouse en pure soie, blanche 
à pois bruns. Plusieurs 
fiancées pourraient faire de 

même.
e>-

r
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L’HEUREUSE VOYAGEUSE se gardera bien aussi 
d’oublier une jolie jupe circulaire, sans plis, dans le genre 
de celle-ci, qui est imprimée de motifs vifs sur fond 
blanc, pour accompagner une belle blouse blanche, en 

crêpe ou en jersey.

Le temps des blanches robes de 
mariées, unies, d’un modèle con­
ventionnel, ornées d’une très cour­
te traîne, est passe. Comme oaus 
tous les autres domaines, la mode, 
ici, est variée, féminine, coquette 
et grandiose. Les volants ne sont 
plus une chose rare, les majes­
tueuses traînes, les jupes confec­
tionnées dans des verses et des vér­
ités do tissus riches, les dentelles, 
les rubans et les boutons fantai­
sistes non plus. Mais le plus neuf 
est sans contredit le boléro qui 
ajoute à la robe un fini délicat et 
complet, et qui transforme, en dis­
paraissant, la robe nuptiale en 
une véritable robe de bal..

15 ovrîf 1948
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UNE JOLIE ROBE IMPRIMEE, très simple, est u-n 
article qui devra nécessairement entrer dans la malle 
de la jeune mariée. Nous lui suggérons donc un modèle 
comme celui-ci, à col chemisier, manches trois-quarts, 
et jupe, très plissée en avant. Ici, ce sont des vignettes 
de mode féminine en rouge et blanc qui forment, sur un 

fond bleu, les gais motifs de l’imprimé.
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ET COMME COSTUME DE 
SPOItT, pour les belles après- 
Midi ensoleillées et chaudes, 
Esther Williams, de la M-G-M, 
suygère ce joli modèle de robe- 
soleil, eu toile blanche, ugrc- 
jnentéç d’ujiç cape détachable.

C’EST ENCORE Esther Wil­
liams qui porte cette toilette 
pratique, très appropriée pour 
un coquetel vu un diner, et qui 
consiste en une jupe de soie 
noire, longue et par plis accor­
déon, unie à une blouse blanche 

brodée de sequins.
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MOLYNEUX — Robe de mariée en broderie anglaise sur fond de 
taffetas blanc. Les volants de la juge sont bordes d'un ourlet de. 
tulle — les noeuds sont en ruban de satin, comme les brides de la 

capote ISilO — Voile de tulle illusion.

< A.IUM
NINA RICCI — Cette ravissante robe de mariée est en mousseline de 
soie blanche et l'empiècement du corsage ainsi que les volants de la 
jupe sont en dentelle. Les petites manches, continuées pur un gant 

de tulle font un effet très jeune.
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LUCIEN LE LONG — G'cn- 
(i//e robe de mariée en piqué 
de soie — modèle très sim­
ple à gros plis dans la jupe 
et petit collet haut — long 

voile en tulle illusion.

LAFAURIE — Robe de mariée (au centre) et deux toilettes de demoiselles d’honneur, 
exécutées en mousseline de Saint-Gall brodée de perles fines. La robe de mariée est 
en outre brodée de perles fines. 1ère demoiselle d’honneur: jupe garnie de deux 
volants finement plissés, corsage et capelette-fichu en faille verte. 2ème demoiselle 
d’honneur : la jupe est incrustée de trois troies dans lesquels court un ruban-comète

de, velours noir — boléro de velours 7ioir.
. . \ ■ .. • ■ • » . • , J i i » a ■ . • ~ / i .  ’ ;

( A.F.P.)

JEANNE LANVIN — Ro­
be do style médiéval en 
ottoman de soie blanc —« 
voile en tulle illusion main­
tenu par un bandeau de 
fleurs stylisées en perles.
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Luxueuses 

toilettes

que pourrait

choisir
\

la jeune

j lancée 

du

printemps
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/./v.S RICHES ET FRAIS ORGANDIS qui nom venaient 
tie Suisse, nous arrivent celte année plus beaux, plus 
légers, et plus gais que jamais. C'est l’un de ces tissus 
que Ton retrouve dans ce charmant modèle, très habillé, 
d'après-midi, et unissant une. jupe imprimée, moutarde, 
voire et blanche, à un corsage noir à manches courtes. 
Des accessoires noirs complètent cette élégante toilette.

ON DIRAIT ICI une toi­
lette appartenant à une 
princesse de contes de fées, 
si ce n'est à la fée elle-mê­
me. C’est encore dans dit 
luxueux organdi qu’on a 
taillé cette exquise robe im­
primée de motifs floraux 
damassés blancs, sur fond 
rose pâle, et agrémentée de 
deux souples paniers d’or­
gandi uni, l’un blanc, l’autre 

rose.

A L'EXTREME GAUCHE: 
CETTE GRACIEUSE CA­
PE, portée par Arlene Dahl, 
de la Warner Bros., dans 
“My Wild Irish Rose”, est 
d’un très beau modèle rt 
fort pratique, car on peut la 
porter en toute saison. C’est 
de la martre de, roche na­
turelle qu’on a choisi pour 
confectionner cette luxueu­

se cape.

LAQUELLE, parmi 
nombreuses m a r i é e s de

ift C SC!>•/*»/ >-»✓* r» 7»/-

d’ajouter à son trousseau, 
cette ravissante robe d'hô­
tesse, si légère et vaporeuse, 
faite d’organdi blanc impor­
té de Suisse, et parsemée 
de fleurs brodées en satin. 
Un long jupon en taffetas 
abricot complète cette mer- 

— veilleuse création-
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LA JEUNE FIANCEE ferait bien de faire donner sa 
permanente environ une semaine avant le jour du ma­
riage, afin que sa chevelure soit plus souple et plus facile 
à placer, mais elle sera sage de conserver sa coiffure 

] habituelle ce jour là afin de ne pas avoir de mauvaise 
surprise. (Photo de Marguerite Chapman, de la 

Columbia).

La beauté 
de la 
jeune 

fiancée, 
au matin 

du mariage, 
demeurera 

un souvenir 
ineffaçable

' -.'.N ‘
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UN ROUGE-A-LEVRE S CLAIR et bien appliqué est 
indispensable à la beauté d’une jeune fille, le matin. 
Aussi la petite fiancée Vemploiera-t-elle, ainsi qu’un poli- 
à-ongles naturel ou très pâle et s'harmonisant avec ce 

rouge. (Photo de Dorothy Patrick, de la M-G-M.)

POUR LE GRAND JOUR
Dès maintenant, dé­

cidez que votre trous­
seau sera d’un dessin 
individuel et fait sur 
tnesu res.

Nos dessinateurs vous 
aideront ïi faire le choix 
des styles les plus jolis 
pour ce grand Jour!

Les créations

VALMY inc
HAUTE COUTURE

• Robes
• Manteaux
• Costume 

couturier
• Lingerie 

6397, rue St-Dcnrs
DO. 9773

I,o Kraml jour cri arrivé pour 
elle; il le sera bientôt pour vous. 
Ce matin même, la jeune fiancée, 
émue et rayonnante (le joie se pré­
sentera devant l’autel pour s’unir 
au compagnon qu’elle a choisi pour 
parcourir la longue route de la 
vie. C’est son plus beau jour et le 
souvenir en restera gravé à ja­
mais dans leur mémoire à tous 
doux. C’est pourquoi elle doit être 
belle, plus belle que jamais. Elle 
ne négligera aucun détail concer­
nant la perfection cio sa toilette, 
la beauté de sa personne, la quié­
tude et la paix de son esprit.

Evidemment, tout préparatif 
pouvant être fait d’avance, le sera, 
et seulement le strict nécessaire 
ne sera laissé pour la dernière mi­
nute. Les trois jours précédant le 
mariage seront, autant que possi­
ble, réservés au repos et la veille, 
a la dernière touche de la toilelte 
de mariée, a la préparation des 
malles de voyage de noce, aux 
soins de beauté, à la mise en plis 
des cheveux, si la permanente 
n’est pas très récente, au bain, au 
manicure, etc.

LA COIFFURE : I,a jeune fille 
ferait une erreur en essayant de 
varier le genre de sa coiffure 
pour ce jour là et elle serait sage 
de s’en tenir à une manière sim­
ple et facile d’exécution.

LE MAQUILLAGE: Il doit être 
discret, imperceptible et appliqué 
à perfection. Le rouge sera mis 
très délicatement sur les joues, et 
de préférence clair, à moins que 
la jeune fille ne préfère s’en pas­
ser complètement. Un peu de pou­
dre de la teinte habituelle et de 
rouge-à-lèvres d’un ton doux vien­
dront ensuite. Un vernis incolore 
ou très pâle et s’harmonisant au 
rouge-à-lèvres complétera la cou­
leur du maquillage.

LES MAIES: Pas besoin d’in­
sister sur la clarté des mains. Le 
manicure sera fait attentivement 
la veille, et lorsqu’il sera &ec, une 
bonne crème rendra les mains lis­
ses, blanches et douces.

PARFUMS ET R1JOUX: Com­
me dans le reste, la simplicité et 
la sobriété guideront la jolie fian­
cée. Une eau parfumée discrète 
remplacerait avec avantage un 
parfum trop fort pour cette occa­
sion. Un léger collier ou pendentif 
cor a !'r* «eu! bijou reejuir ù con.ii- 
lion qu’il suive parfaitement le 
genre et la forme de la robe.

Ajoutons que les robes très plis- 
sécs n’avantagent que les jeunes 
filles très minces, surtout lors- 
qu’jl s’agit de blanc; que pour 
être parfaitement à l’aise, la pe­
tite mariée voudra un voile et un 
diadème très solidement attachés 
sur la tête; et que seulement la 
prévoyance et le repos lui per­
mettront de s’amuser à la récep­
tion, d’y apporter de l’entrain et 
d’y éloigner la nervosité. • .

» <

ELLE DEVRA SE RAPPELER que seul un maquillage, 
discret est de bon goût. Un peu de poudre et un rouge 
à lèvres clair sont tout ce qu'il faut sur un teint frais. 
Elle n'oubliera pas non plus de brosser scs sourcils et scs 

cils. (Photo de. Virginia Field, de la Paramount).
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UNE PETITE MARIEE calme, simple et jolie aura 
pris soin de se reposer les jours précédents, et d’avoir 
préparé d’avance tout ce qui était possible, afin d’être 

bien sûre d’clle-môme, une fois le grand jour arrivé.
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IL NE FAUT PAS OUBLIER non plus lu beauté des 
mains. Une fois le manicure donné, la jeune fille pren­
dra soin d’adoucir ses mains avec une bonne crème. Tout 
cala se fait la veille du mariage, naturellement. (Photo 

de Junis Carter,, de la Columbia).
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Le marasme que traverse le 
tourisme à Venise peut être 
exploité lors des élections
r►
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Les gondoles de Venise attendent en vain le client problé­
matique, maintenant que la plupart des soldats alliés sont 
partis et que les touristes sont excessivement rares. Les 
Vénitiens sont peu disposés à payer 300 lires une prome­
nade sur le Grand Canal. Situation que les communistes 

cherchent à exploiter, naturellement.
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Symbole de Saint-More, le lion ailé contemple du haut de 
sa colonne une ville presque déserte. Autrefois les Lions 
aiiés et ie campanile attiraient des toules de touristes qui 
■faisaient la fortune des marchands. Qui sait si le marasme 
dont souffrent les affaires ne sera pas exploité par des 
extrémistes lors des élections qui auront lieu dons quelques 

jours en Italie.
-.....- —

Vagabonds, mendiants, musiciens ambulants italiens 
aiment à visiter Venise, à laquelle ils prêtent d'ailleurs une 
note pittoresque. Mais ces "touristes" ne feront pas la 
fortune de la ville, où tous regrettent la prospérité d'hier.
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La célèbre Piazza de Venise, autrefois remplie d'une foule de touristes, du matin au soir, 
apparaît vide et désolée. Les rares passants italiens que l'on voit ne font que souligner 

cet aspect de la crise économique vénitienne.
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D'où qu'îf vienne, le voyageur ne peut qu'admirer la grandeur et le charme du célèbre 
Palais des Doges de Venise, souvenir d'une grandeur passée. Mais les voyageurs sont de 

plus en plus rares et le commerce en souffre.
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GUY

L'ECLAIR
par

ALEX
RAYMOND

I

I

GUY FERME LA ROUTE AUX CHARS BLIN­
DÉS D'ONIL AVEC UN MUR DE FLAMMES.

IL FAIT MONTER LISE DANS UN APPAREIL 
REMISÉ DANS LE HANGAR: "J'ESPÊRE QUE T 
LE NEZ DE CET APPAREIL POURRA 
ENFONCER LE MUR".

1
A MAXIMUM 

DE VITfSSE, GUY 
ENFONCE LË MUR 

. ARRIÉRE DES HANGARS .ET 
LES GARDES .QU! ATTENDAIENT 
À LA SORTIE SONT DÉJOUK.' Ü

APRÈS ÊTRE SORTI DES HANGARS, IL FAUT SORTIR BRISER 
LE MUR DE VERRE DE LA CITÉ SOUS-MARINE

COrg. IMt. KING FEATURES STHDICATK. In*. WORLD RIOIIT3 RFSRRVKD

m! LA CITÉ SOUS-MARINE D'ONIL EXPLOSE 

COMME UN BALLON TROP GONFLÉ.

A SUIVRE
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JEAN ptyim)
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LES JEEPS 
SONT SECOUÉS 

ET SAUTENT 
LIBREMENT Vj

IL FAUT ABSOLUMENT 
TENIR LES JEEPS EN 

.PLACE, SINON, ILS VONT 
DÉFONCER à—i

l'avion___ y

SURPRIS PAR UN OURAGAN 
l AVION EST VIOLEMMENT SE- 
cou/ et JEAN A DE LA DIFFICULTÉ 
A MAITRISER LA SITUATION 
KEELEY A INVITÉ ELIZABETH A 
VENIR DANS LA CABINE, POUR 
PLUS DE SÉCURITÉ.

Vu
r y

KEELEY, NE- 
FAITES PAS ÇA, 

VOUS ALLEZ 
VOUS TUER.

IL N'Y A 
PAS D'AUTRE 
CHOSE A 
FAIRE QUE 

DE LES 
RETENIR

LES JEEPS NE SONT 
SONT PLUS RETENUS 
ET KEELEY ESSAIE DE 
LES TENIR EN PLACE 
JEAN IL FAUT FAIRE, 
QUELQUE CHOSE 

DE MIEUX.

NOTRE SEULE CHAN­
CE EST D'AMERRIR; 

FAITES-LE SORTIR DE 
LA REMISE DES JEEPS. 

JE VAIS TROUVER UNE 
.. VAGUE DOUCE POUR 

AMERRIR.

KEELEY, JEAN VA 
AMERRIR, SORTEZ VITE 

DE LA.

PRÉPARONS-NOUS 
A PRENDRE NOS 
CEINTURES DF. 
SAUVETAGE, JE NE 
SAIS PAS COMBIEN 
DE TEMPS L'AVION/ 

. FLOTTERA

ZUT! JE VIENS DE PENSER 
QUE J'AI OUBLIÉ DE FERMER 

^LA PORTIÈRE PAR OÙ J'AI JETÉ 
LE SÉRUM.

rf ™?UIÈTE PAS,
ÇA NE FERA PAS 
GRAND' DIFFÉRENCE 
^AND NOTRE CHAR- 

JEEPS DONNERA 
CONTRE LA PAROI DE 

L'AVION.

FENEZ
VOUS BIEN. U*r=

MERCI DU 
RENSEIGNEMENT

PRÉPAREZ- 
VOUS. ELIZA­
BETH, CE N'EST \ JEAN; C'EST UN 
PAS UN JEU AVERTISSE­

MENT.
QUE NOUS 
ALLONS FAIRE.

A SUIVRE
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CE N'EST PAS NÉCESSAIRE/ MA,c KA,K/,, DE TE PROMENER DANS ) JE M ikl Vajç 
LA MAISON À MOITIÉ / n^r-E^y.A|S 

HABILLÉ.
<

OUI?P I E R R E 1 CE QUE JE FERAIS?QUE FERAIS- 
TU S'S'IL J ENTRE MA CHAMBRE ET 

ENTRAIT / LA SALLE DE BAINS? 
QUELQU'UN?

PRENDRE 
MA DOUCHE.

V ^ ____ :______ ■ ■. /

•v
%

‘ )»

p\yy, :jg/m J

1 y 11 11

- / 4p«i«
TRÈS BIEN: MAIS JE T'AI AVERTI. AH!

BONJOUR, MLLE 
LARIVIÊRE.i VOUS

ALLEZ BIEN,
MME BERLURON?

Ü_____
(œmstf

v v/ .x > r \
A \ \ MLLE 

LARIVIÊRE, 
C'EST G!Né.

i

Ni 1
-iAI l*

//rr7 /i
-.fr" '
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PRINCE
GALANT Harold ! 

Foster !

On observe un moment le navire coulé, 
puis, Galant appelle tous ses hommes et 
on procédera sans tarder au renfloue­
ment du bateau.

—s-'î'

Un énorme radeau se dirige 
vers le bateau coulé.

wm
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Deux hommes abattent des cèdres.

PM, Jr-s-erS*'-. ,1^
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A marée basse, le mât du bateau est ! 
attaché au radeau. Quand la marée 
montera, le bateau sera forcément {
soulevé et on pourra le tirer au rivage.

Pendant qu'on scie les troncs, le 
campement se construit. ;

!

r~-- wmW:

Après plusieurs marées et plusieurs 

jours, le bateau se rapproche du rivage.

.^n^n» ^es hommes peuvent décharger 
le bateau de son lest et le vider complète 
ment de l'eau qu'il contenait. Enfin, les travaux de réparations 

commencent. A suivre lUJosJ:t\
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Napoleon Letendre por
f/ANK 
HEONARO

MICHEL, AS-TU REMAR­
QUÉ QUE FIDO FAIT TOUT 
CE QUE NAP LUI ORDONNE? 
IL PRÉVOYAIT QUE NAP 
LUI DONNERAIT SON 
BAIN, ET IL N'A PAS 
CHERCHÉ À SE CACHER

JE SAIS! IL 
ADORE NAP, 

JE N'AI 
JAMAIS RIEN 

VU DE 
SEMBLABLE.

l'EST MERVEILLEUX 
ON DIRAIT QU'IL / 
COMPREND 
TOUS LES MOTS 

DE NAP.

C'EST POSSIBLE. 
APRÈS TOUT, NAP 
LUI A TELLEMENT 
FAIT FAIRE DE PRO 
MENADES DEPUIS 
QU'IL EST PETIT.

Ni JE ME DEMANDE SI 
NAP A EU DE 1 
L'INFLUENCE SUR LE 
CARACTÈRE DE 
FIDO; C'EST UN PETIT' 

NIGAUD.

AH! AH! JE ME \ 
LE SUIS DEMANDÉ y 

\MOI AUSSI; MAIS / 
JE NE CROIS PAS 
QUE ÇA ARRIVE 

A UN CHIEN.

BRAVO! UN BAIN, C'EST CE V 
QU'IL ME FALLAfT. JE ME 

SENS COMME UN 
MILLIONNAIRE.

ALLO, ARTHUR! 
DE NOU­

VEAU?
JE VAIS ALLER CHEZ 

CLANCY, JE TROUVERAI 
PEUT-ÊTRE UN 

OS.

DE PARTICU 
LIER! ET TOI?

□ EZZJ! I
\ l.a

iReSXLiRANT

\i\i m

C3

as-tu entendu parler
DE LA FAÇON DONT 
JE ME SUIS MOQUÉ 
DU CHIEN RAPPOR­
TEUR, L'AUTRE JOUR

NON JE ME SUIS PRÉCIPITÉ 
DANS SES PATTES ET 
IL S'KT FRAPPÉ LE 

—. MUSEAU CONTRE 
TERRE

Tiirrcnic W OUI, L'ORGUEIL I U CROIS, H TE GONFLECROIS
VANTES HEIN? COMME UN }

FAIT? BALLON. V

üii
^ RETIRE CE QUE TU

VIENS DE DIRE, SINON 
^ JE TE MORDS LE 

MUSEAU.

CROIS
RAISONJE CROIS QUE TU ES ,'NE T INQUIÈTE PAS,EH BIEN, 

ESSAIE, POUR JEANNE: IL NE 
FERA RIEN QUE JE 

ERA
MÊME, J'Ai EU UNE 

PROFONDE IN 
FLUENCE 

SUR LUI.

IMPRUDENT DE 
LAISSER COURIR 
FIDO LIBREMENT, 
SURTOUT QUAND 
IL EST SI PROPRE.

VOIR.

96
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MUTT VOULAIT QUE JE 
L'ÉVEILLE ABSOLUMENT; 
JE CRIE PENDANT UNE 
HEURE ET IL N'ENTEND 

RIEN.?
Un service promis est un service dû.

J'ESPÈRE QUE J'EN- W?£:JEFF, J'AI UNE OFFRE POUR UN 
BON EMPLOI, MAIS IL FAUT QUE 

J'Y SOIS A 
6 HEURES 
PRÉCISES.

N'OUBUE PAS, N NE T'IN 
ÉVEILLE-MOI A 5 HEU-) QUIÊJE 
RES, SANS FAUTE. <"1 PAS: JE

M TENDRAI LE RÉVEILLE- 
MATIN ETiQUE JE NE 

PASSERAI PAS 
TOUT DROIT.PROMETS

,,i-

1

MINUIT

MUTT, MUTT IL EST 
5 HEURES ET <$UART. 

LÈVE-TOI.

OH! IL EST 5 HEURES 
ET 5 MINUTES; IL FAUT 
QUE J'ÉVEILLE MUTT

MUTT! IL EST 5 HEURES 
ET 30; TU M'AVAIS 
DIT TE T'ÉVEILLER.

NON! JE NE FERAI PAS ÇA, IL 
A L'AIR SI HEUREUX. D'AIL­
LEURS, IL EST TROP TARD. 
MUTT N'OBTIENDRA PAS SON 

EMPLOI.

TOI, VAURIEN! TU 
M'AVAIS PROMIS DE 
M'ÉVEILLERA 5 HEU 

SANS FAUTE.

10 HEURES.

ÿ ^ GiS A.M.

LE CHAT 'l'OTO Une idée de pot fêlé, fout simplement. BUD FISH

( PAPA, 
(AS-TU A

POURQUOI 
MIS LE CHAT 
„ SUR LA 
A CHEMINÉE?
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LE PAPA LE PIRE, LESTER
BAH! M'IMPORTE 

QUI, UN JOUR OU 
L'AUTRE, DOIT SE 

BATTRE; ELLE 
SAIT ÇA.

C'EST DE RENTRER 
Ü®CHEZ MOI; QUAND

, MAMAN VA MF 
VOIR !...

/fs
m.

.—
WILFRID. REGARDE 

ENCORE
BATTU

C'ÉTAIT IMPOSSIBLE 
DE FAIRE AUTREMENT, 
PAPA. LESTER ET MOI 
MARCHIONS PAISI­
BLEMENT QUAND CE 
GAMIN NOUS A 

ATTAQUÉS

--------- r
CLAUDE '■ -*•AUSSI

ATTENDRA 
DEHORS

□«
I

II

NE T'AI-JE PAS DIT CENT FOIS 
QUE LES POINGS NE RÉGLAIENT 

JAMAIS UNE DISCUSSION?

UN GORILLE, UN GROS 
SINGE, PEUT BATTRE UN 
HOMME?

PLUS FIN POUR

AH! SI LES GENS RÉGLAIENT TOUTES LEURS 
DISCUSSIONS EN DOUCEUR, AMICALEMENT!

TOUT LE. MONDE SERAIT 
HEUREUX

ERTAINE 
MENT

J'ESPÈRE QUE TU NE TE CROIS PAS PLUS FIN 
QUE CE GAMIN AVEC QUI TU T'ES BATTU, 

SEULEMENT PARCE QUE TU L'AS BATTU!

ET NE REVIENS PAS 
AVANT DE LUI AVOIR 

FAIT PAYER ÇA

Al PAS 
BATTU, PAPA 
C'EST LUI 
QUI M'A 
BATTU

><rÆ
urnw

/ I.COHL-T94rBT NEA SERVICE, INCflS
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Cavalier Â
Masqué
FRAN STRIKER V

T->v^

VOUS ENTENDEZ 
ÇA, SHÉRIF, DES 
COUPS DE . 
REVOLVER. ,

[ CHEZ RIDOU? JE 
COMMENCE À CROIRE

MENTEUR.

LES VOILÀ, VOS BANDITS; ILS ESSAIENT DE SE 
DÉBARRASSER DE MON AMI TONTO.

AIE, LES POLICIERS, VOICI LES BANDITS, -PARTONS À 
LEUR POURSUITE, nwnmuv* s------ ;----------------------------

uuuum?'

wm : mii r*’ .r-£*v-- *>:
jÊLÂl

LA LOI VOUS ARRÊTE, TOUS LES TROIS.

Cop, ivil. ivioorlUnr'. W• * »•. « nr i (unjpr, irx > w ,
’Dnti4iutr\i by Kmji Kr»ti»fr» 5p>JKU<c).

DE GROS MON 
TANTS AVAIENT 
ÉTÉ PROMIS EN 
RÉCOMPENSE À 
CELUI QUI TROUVE 
RAIT LES BANDITS. 
VOUS POURREZ 
RECONSTRUIRE ET 
ACHETER UNE AUTRE 
VOITURE.

C'EST LE 
CAVALIER 
MASQUÉ QUI 

MÉRITE LA 
RÉCOMPEN­

SE; IL NOUS 
A

SAUVÉ 
LA VIE.

CUAR-LELT
fUNDCRS'

LE CAVALIER MASQUÉ M'A ^

DIT ÇA, MAIS IL M'A DIT
AUSSI DE VOUS DONNER LA 
RÉCOMPENSE. LUI, IL NE VEUT
JAMAIS DE RÉ 
COMPENSE. EN LL 

AVANT, 
SILVER.

Semaine prochaine:
UNE AUTRE AVENTURE.
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Jardiniers amateurs, mettez-vous

Wa. - ■■

m

Si la guerre est finie et si, par conséquent, l'on ne peut plus 
cultiver un “jardin de la victoire,” il n'en est pas moins vrai 
que la pénurie de légumes dont nous souffrons justifie 
tous ceux qui le peuvent de reprendre cette tradition. Un 
coin de jardin suffit à la culture d'assez de légumes pour 
combattre dans une certaine mesure la crise actuelle. Et 

c'est un profit pour la santé.

Si vous entreprenez de culti­
ver un jardin, ayez soin qu'il 
soit bien tracé. Les légumes 
s'en trouvent mieux et le 
coup d'oeil aussi. Une bonne 
corde bien tendue vous don­
nera un alignement parfait.

/

Un bon jardinier aura grand profit à bien ranger ses outils 
après le travail de chaque jour. Avant de les mettre en 
place, il aura soin de bien les nettoyer pour éviter la rouille. 
En outre, le jardinier amateur économisera, avec un peu 
d'ordre, un temps d'autant plus précieux qu'il est réduit.

Le jardinier qui aura su s'y 
prendre à temps et n'aura 
pas ménagé sa peine trou­
vera sa récompense dans une 

abondante récolte.

maintenant à la tâche

mm

im
Pour les heureux de ce monde qui disposent d'une serre, 
il y o de grandes chances que les résultats de leur culture 
de légumes soient bien plus encourageants. Ceux qui re­
doutent les rigueurs des premiers jours de printemps au­
ront eu soin de faire des semis dans la serre. Et, dès que le 

^ temps sera favorable, ils transplanteront les jeunes plants 
en pleine terre. Ils auront la chance d'avoir une récolte 

hâtive et peut-être même une seconde récolte.

mmmwm

«•<

■mm.
•?'&

Wm H

Les laitues, les petits pois, les tomates, les carottes, les 
betteraves, constituent le fond de la culture de la plupart 
des jardiniers amateurs. Ces légumes seront bienvenus en 
ces jours de pénurie grave. Mais, pour obtenir un bon 
rendement, il faut une surveillance quotidienne et jamais 
relâchée. Il faut faire chaque jour la lutte aux insectes 

dévastateurs et aux limaces si friandes de laitue.
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Jouons au ping-pong
"Le ping-pong n'est pas un sport, c'est un 

Jeu qui s'achète au bazar!" me dit ma filleule, 
d'un air dédaigneux.

Détrompez-vous, le ping-pong n'est pas un 
jeu d'enfants, c'est un sport, un véritable sport 
avec ses champions internationaux, ses épreu­
ves officielles, ses règles, sa fédération, tout 
comme le hockey et le tennis. Ceux qui ont 
assisté à de vraies parties de ping-pong le sa­
vent bien: le ping-pong est un grand sport par

efforçant de lui faire passer le filet le plus bas 
possible. Frappez ferme. Plus vous frappez 
fort, plus vite va la balle, et moins de chance 
a le rplanceur de l'attraper.

Pourtant, ne cherchez pas à faire de votre 
service un point vainqueur. Laissez commen­
cer la partie . ..
O Coup droit et revers

Pour le coup droit, portez de préférence 
votre pied gauche en avant, effacez votre corps.

I-
tuMiMwmur l'f
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«Cliché “Photo*Journal**)
Ce jeune écolier est en troin d'apprendre avec un surveillant la manière de bien tenir sa raquette 

de ping-pong. La position varie selon qu'il s'agit du coup droit ou du revers.

la dépense de force, la cadence rapide qu'il 
nécessite.

Alors, commençons tout de suite ...
• La table réglementaire

Vous n'aurez peut-être pas la possibilité, 
mes chers amis, de vous procurer une vraie 
table de ping-pong. Si vous la construisez vous- 
mème, voici les dimensions réglementaires que 
vous lui donnerez: longueur, 3 verges: largeur, 
5 pieds: hauteur, 30 pouces.

Au centre de la table, tendez un filet vert 
de 6 pouces Vz de hauteur bandé aux deux 
extrémités par des petits poteaux débordant 
de chaque côté de la table de 5 pouces Va.

Il ne vous reste plus qu'à acheter raquettes 
et balles, objets peu coûteux, 
e Prise de la raquette

Deux prises sont nécessaires à l'exécution 
de tous les coups du ping-pong: la prise de 
coup droit, et la prise de revers.

Pour le coup droit, prenez le manche de la 
raquette à pleine main, le plus près possible 
de la palette. Placez vos doigts de manière que, 
lorsque vous étendez le bras, la raquette soit 
dans son prolongement. Veillez à ce que, en 
frappant, le plan de la raquette soit perpen­
diculaire à celui de la balle.

Pour le revers, prenez la raquette comme 
pour le coup droit et faites subir environ un 
quart de tour au manche, en tournant votre 
poignet vers la gauche.
O Le service

Pour commencer, ne vous tenez pas con­
tre la table, mais environ à un ou deux pieds 
de distance. Le joueur qui fait le service s'ap­
pelle le lanceur, et l'autre, le relanceur. Vous 
frappez la balle de façon qu'elle tombe sur 
votre côté de table nti'elle passe le filet et re­
bondisse de l'autre côté. Alors le relonceur 
frappe.

La façon de faire le service est laissée à 
votre inspiration: lancer la balle en l'air, la 
laisser tomber de la main, ou bien la faire ve­
nir sur la raquette en rebond. Mais ce qui est 
obligatoire, c'est de frapper la balle avec la 
raquette hors de la table.

Je vous conseille de frapper votre balle ho­
rizontalement, à hauteur de la table, en vous

Le mouvement de frappe doit être très accom­
pagné et très développé. Reprenez autant que 
possible la balle au sommet de sa trajectoire.

Pour les revers, le pied droit doit être en 
avant.
O Le chop

Vous faites ce coup quand la balle arrive 
à votre droite. Vous tenez la raquette comme 
pour le revers, mais la tête de la raquette en 
l'air, près de votre épaule. Vous frappez la balle 
d'un mouvement d'arrière en avant.
O Le revers lifté

Vous exécutez ce coup le corps penché en 
avant, le bras dégagé, la raquette en avant, 
avec un mouvement oblique de bas en haut. 
Le revers lifté est un excellent coup d'attaque.

Maintenant, nous savons jouer et connais­
sons les principaux coups. Reste à apprendre 
les finesses du jeu, ce qui permet à un joueur 
de devenir champion.
O Les effets

"Travailler" une balle, c'est lui imprimer 
un mouvement de rotation sur elle-même. 
Cette rotation dépend de la façon dont vous 
frappez la balle. Essayez et vous vous en ren­
drez compte vous-même. Chaque fois que l'on 
frappe une balle différemment, elle tourne sur 
elle-même autour d'un axe nouveau et on lui 
imprime un effet différent qui modifie sa tra­
jectoire.
O L'amorti

Ce coup a une importance capitale dans le 
jeu de ping-pong. S'il est peu employé, c'est à 
cause de sa difficulté, et cependant il est des 
plus efficaces. Il consiste, au cours d'un échan­
ge normal — et sans que votre adversaire s'y 
attende — à donner une balle courte qui tom­
be iuste en nrrière du filet Profitez du moment 
où votre adversaire est éloigné de la table... 
Votre adversaire n'a pas le temps de revenir, 
et vous gagnez le point. ..

Pour faire l'amorti, il faut une grande pra­
tique du ping-pong, car il est indispensable de 
sentir le poids de la balle, de savoir apprécier 
sa vitesse et son effet, et il faut, pour ainsi dire, 
penser avec scs mains.

Mais voici des conseils pour de grands 
champions !... Bonne chance !

Enfants d'autrefois,---------------------------------------------------------

Jean Pic de la Mirandole
Les enfants dont l'intelligence est précoce, qui possèdent da 

nombreuses connaissances, s'appellent des enfants PRODIGES. Par­
mi ces enfants prodiges le plus célèbre de tous les temps, si l'on ex­
cepte l'Enfant Jésus qui enseignait aux docteurs, est Jean Pic de la 
Mirandole. A dix ans, il était l'orateur et le poète le plus grand do 
son temps. En voilà un qui ne devait pas s'amuser durant ses cours, 
car tout l'intéressait! Il parlait couramment vingt-deux langues- Il 
suffisait qu'il lût un poème une seule fois pour le savoir par coeur, à 
l'endroit et à l'envers!

Sa mère qui avait remarqué sa mémoire et son intclliqcnco 
supérieures lui donna les meilleurs professeurs d'Europe. Ses frères, 
comme tous jeunes nobles, se destinèrent à la carrière des armes. 
Lui, plus tard, partit par le vaste monde pour étudier dans les uni­
versités.

Ce jeune homme particulièrement doué ne tirait aucune vanité 
de son génie. Il était, dit-on, doux et charmant, simple et généreux. 
A vinqt-quatre ans, il publia 990 propositions sur des sujets divers, 
et défia les savants de le contredire. Les discussions étaient publiques, 
comme nos débats oratoires. Les savants, au lieu de venir discuter 
avec ce jeune génie, par jalousie, le dénoncèrent au Pape et le firent 
condamné. Quelques années après, justice était faite, et Pic de la 
Mirandole était absous.

On pourrait croire qu'enfin libre, il profita de la gloire qui s'of­
frait- Il fut plus sage. Il jeta au feu tous ses poèmes, renonça à la 
littérature et aux sciences, pour ne se consacrer qu'à la philosophie 
et à la religion. Il entra dans le fiers ordre dominicain et mourut à 
trente-deux ans, assassiné par son secrétaire.

Par le bout du nez...
Kcicoro un potit Jeu d'adrot^e 

nul convient h merveille pour un 
rachat de* Kagcss.

Vous vous procurerez une gros­
se boîte d'allumettes vide (ou une 
petite Imite de dimensions appro, 
chantes, mais dont le couvercle 
tienne bUei avec le fond; au be­
soin. attachez-le avec une petite 
ficelle) et lorsque vous serez en 
possession de cet inditspensablo 
accessoire, vous n'aurez plus qu’à 
choisir deux victimes ou à deman­
der deux volontaires désirant ra­
cheter leurs gages, de compagnie.

L\?s victimes désignées ou les 
volocitaires s’étant déclarés, vous 
leur dites de mettre tous deux 
leurs mains derrière leur dos. 
Vous placez ensuite la boite à. la 
hauteur de leurs... nez (ou du nez 
fie l’un d’eux) et vous priez les 
patients do maintenir à cette hau­
teur ladite botte, uniquement par 
uno pression conjuguée de leurs 
appendices nasals.

Co qui constitue déjà un petit 
tour d’adresse... et un spectacle 
divertissant.

Maintenant, si les victimes ou 
des volontaires ont beaucoup de 
gages à racheter, vous leur pro­
poser, moyennant une acrobatie 
nouvelle — telle que de s’asseoir 
tous les deux par terre, sans lais.

Encore une illusion 
perdue

Jusqu'à présent, vous aviez tou­
jours cru, et moi aussi, du reste, 
que les serpents étaient charmés 
par la musique. Hélas! les sa­
vants. qui sont des gens terribles, 
viennent d’apporter la preuve for­
melle du contraire. Les-serpents 
ne sont nullc/inent charmés par la 
musique, pour une’ raison très 
simple : ils sont sourds. Un zoo­
logiste ncwyorkaîs, le professeur 
Clyde Gordcet. s’e.:t livré à une 
expérience : il a persuadé un char­
meur de serpents de prendre, non 
une flûte, mais un vulgaire mor­
ceau de bois de la même lon­
gueur et de faire les gestes com­
me s’il Jouait. 10h bien, les ser­
pents ont agi exactement comme 
à 1*accoutumée. D’où notre sa­
vant a conclu (tue c’était le mou­
vement des doigts qui les fasci­
nait.

ser tomber la botte, ou encore, de 
faire le tour de la salle do jeu 
dans les mômes conditions, etc., 
etc. — do lea tenir quittes do tous 
leurs gagea. Us accepteront cer­
tainement, mais s’ils ne so mon­
trent pas très* adroits, montrez- 
vous quand même généreux à leur 
égard, car Je suis sûr qu’ils vous 
auront certainement fait rire.

■
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TIMIDITE — Pour so guérir de sa timidité, une petite fille doit 
inviter une amie plus jeune qu#elle, et jouer à la bonne hôtesse. 
Les jeux et le goûter Taidcront à se dégêner. Mais que maman 

reste tout près, du moins les premières fois.
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j'ai mis une...

(Suite de la page 10)
Mais il semblait quo la nature 

ut moquât de moi. Trop de pluie 
en juin... il n’y eut pas une gout­
te d’eau en juillet... Jour après 
jour, je guettais la venue des 
nuages autant que, quelques se­
maines plus tôt, j’avais appelé 
le soleil Les jeunes pousses, au 
lieu do grandir, jaunissaient et se 
flétrissaient.

Un jour, je n’y pus plus tenir 
et je dis à Marie avec découra­
gement :

— Le maïs est perdu mainte­
nant. Mémo s’il pleuvait, il serait 
trop tard.

Elle* regardait le toit de la 
grange, qui débordait en catarac­
tes poussées au milieu de la cour 
par un vent mou et chaud. Mais 
je sentais qu’elle ne le voyait 
pas.

—J’en suis navrée, dit-elle 
d’une voix indifférante.

C’était ce qu’elle m’avait dit 
quand le coton avait été perdu, 
des mots, rien que des mots sans 
signification. Si elle avait réelle­
ment senti quelque chose, elle 
m’aurait pris dans ses 'bras, au­
rait plongé son regard dans lo 
mien, et nous aurions puisé l’un 
dans l’autre la force de suppor­
ter cette épreuve.

Je no pouvais pas cependant 
implorer • cette tendresse, cet 
liinour dont j’avais un besoin dé­
sespéré. J’étais trop orgueilleux 
et aussi trop makidroit.

Cet après-midi, tandis que je 
travaillais aux champs, lo soleil 
redoubla d’ardeur. Les rayons 
brûlants finissaient do griller les 
dernières plantes; ils se reflé­
taient sur les pierres, s’accro­
chaient aux feuilles des arbres, 
repoussaient l’ombre jusqu’en ses 
derniers refuges.

Mon cerveau en feu bouillon­
nait. Une fureur de meurtre s’em- 
p ara it de moi, car je ne pouvais 
plus rester sans défense, sans 
vengeance contre tout ce qui 
s'acharnait sur moi. Même quand 
le soleil eut disparu, une lueur 
rougeâtre demeure à l’horizon.

Marie, qui était restée à la 
maison tout le jour, n était pas

non plus dans son état normal: 
son vUsage ne reflétait pas son 
calme habituel.

La nuit était accablante et je 
ne pus trouver le sommeil. Après 
m'être tourné et retourné, je n’y 
tins plus. Je me levai et j’allai 
m’asseoir devant la fenêtre ou­
verte.

Et la tempête se leva en moi. 
La tempête faite de ma naine 
et de mon amour pour Marie. 
Est-ce qu’elle ne comprendrait 
pas que c’était elle qui brisait 
notre bonheur, notre union? 
Sans plus réfléelur, Je me diri­
geai vers sa chambre.

Elle alluma sa lampe de che­
vet au bruit de la porte et. dit 
doucement :

—C.rady, qu’y a-t-il?
Je me précipitai vers elle et lui 

saisi les bras. Je voulais lui 
dire combien je l’aimais et 
j’avais besoin d’elle. Mais je no 
pouvais trouver un mot, un seul, 
Ma voix, loin d'être tendre com­
me je l’eus üouhaité, se fit bru­
tale.

—Tu es ma femme? criai-je, 
l’as-tu oublié?

—Non. Grady, non, laisse-moi, 
laisse-moi.

Mais je ne voulais pas lâcher 
prise. Je la maîtrisai de toute 
ma force tendue. C’est quand Je 
vis sourdre des larmes sous ses 
paupières que je la relâchai brus­
quement.

—Marie, murmurai-Je, tu ne 
m'aimes plus, tu ne veux plus de 
moi?

—Je te déteste? cria-t-elle, Je 
te hais... pour toujours?!

Je retournai dans ma ch am­
bre nans un mot. Pour la pre­
mière fois, je me demandai si 
j’avais le bon droit pour moi. 
Ma rage ne s’apaisait pas pour 
cela, bien au contraire.

Le lendemain matin, très tôt, 
je sortis avec mon fusil pour 
essayer de tuer lo renard qui 
venait trop souvent, à mon gré, 
visiter le poulailler. Je décou­
vris des plumes ici ou là, mais 
le coupable avait disparu. Il me 
narguait, lui aussi.

Une défaite de plus à enregis­
trer. Je revenais, le front sou­
cieux, quand un bruit do voix 
m’arrêta soudain et. à une di­
zaine de mètres'do moi, j’aper­

çus Jeanne et Arnio. Amie te­
nait ma soeur par la taille et 
leurs rires joyeux venaient jus­
qu’à mes oreilles.

Ce fut pour moi comme une 
lueur éblouissante. En eux était 
la vérité et la vie et non pas 
dans la fin lamentable de ces 
deux vieux ivrognes pour les­
quels, deux familles se haïs­
saient sans autre raison. Quelle 
folie avait été 1& mienne de 
m’obstiner!

J’oubliai tout en un instant : 
mon apparence sauvage. pa« ra­
sé, pas lavé, le visage déchiré 
aux broussailles, mon fusil sous 
le bras... Je ne «entais plus que 
le désir, le besoin de me récon­
cilier tout de suite avec eux. 
Sans doute, après cela, Marie me 
pardonnerait. Déjà la joie se le­
vait dans mon âme tourmentée. 
Je marchai vers eux.

—Jeanne! criai-je d’une voix 
durcie par l’émotion. Jeanne! 
A rn ie !

Us s’arrêtèrent, regardant au­
tour d’eux. Puis ils m’aperçu­
rent et. pendant une seconde, 
ils me dévisagèrent, puis ils n’é- 
laneèrent et s’enfuirent, affolés.

D’abord stupéfait, je me sou­
vins soudain des menaces que 
j’avais proférées contre Arnie. 
Ils croyaient sans doute que 
j’allais les mettre à exécution. 
C’était avec horreur que je cons­
tatais la terreur que Je leur ins­
pirais.

Enfin, désespérément, je m’é­
lançai derrière eux en criant :

—Jeanne. Arnie, attemlcz-mol, 
arrêtez-vous!

Mais ils ne devaient pas m’en­
tendre. Us atteignaient une pa­
lissade. Dans leur teneur, ils 
cherchèrent à la franchir. Ar­
nie tendait à Jeanne une main 
«ecourable, mais elle n’était pas 
maître-se d’elle-même et son 
état l'alourdissait déjà. Son 
pied se prit dans un montant, 
elle perdit l’équilibre et tomba 
brutalement de tout non poids.

Je n’oublierai jamais son cri 
do terreur ni le bruit de «a chu­
te... A ce moment même, les j 
mots sacrilèges que j’avais pro­
noncés revinrent à men esprit.

“Je prie Dieu que cet enfant 
ne voie jamais le jour.”

Arnie se penchait sur sa fein­

te, pl. — Qui concerne les 
fueros.

2— Roi d’Israël. — Orne ça et 
là, pl. — Fond métallique 
d’une cartouche.

3— Action de ramer. — Formu­
les qui rend un acte authen­
tique. — dtiv. do Hongrie.

4— Première femme. — Violon 
à trois cordes.

5— Nom de la lettre T. — Mau­
vais. — Rouler. — Ici.

6— C ra i n tes h a b i tu elles.—Sy n. 
de hélas.

7— Friandise dans lo langage 
des enfants. — Adj. poss.— 
Partie plate d’un aviron.

8— Bronzés. — Manger avec ex­
cès.

9— Noeud particulier. — Partie 
inférieure d’une porte—Bon­
bon laxatif.

10— Qui est en décadence. — 
Tueurs de Maures.

11— Qui signifie à. vers. — Ailes 
d'hélices. — Petite corne du 
bois d’un cerf. — Adj. poss.

12— Oiseau des îles Canaries.— 
Se dit d’une difformité du 
pied.

13— Ordonnance. — Sorte de ba­
lais. — Nom arabe do la 
soude.

J 4—Boixls d’un fleuve. — Invo­
quer comme preuve. — Piè­
ce pour soutenir la quille 
d’un navire.

15—Petite plante européenne.— 
Racorni.
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1— Chevaux <l’Espagne.—Danse 
originaire do la Havane.

2— Dont la couleur semble avoir 
déteint. — Ait. de Ville- 
franche. — Du verbe dire.

8—Astrologue chez les Romains, 
—Pente qu’on donne à un
fossé. — Troisième personne 
de la trinité hindoue.

4— Petit chat. — Trois fois.
5— Usages. — Sabre d’un acier 

très fin. — Maison de cam­
pagne. — Pr. pers.

C—Unité monétaire bulgare. — 
Genre do linacées. — Tirer 
un objet avec un cordage.

7— Titre des descendants de 
Mahomet. — Genre de fougè­
res.

8— Genre d’ombellifèros, pl. — 
Etoffe de laine mince.

9—Détériorer volontairement.
—Renia rqun.

10— Liquide nourricier des ar­
bres, pl. — Onomatopée d’un 
choc. — Propre.

11— Particule du dialecte pro­
vençal.—Adj. déni.—Arbris­
seau du genre daphné. — 
Coups do ii a és bUT le tam­
bour.

12— Etat physiologique des ani­
maux. — Défaillir par l’effet 
d’une émotion.

13— Femme de Louis VH.—Net­
toyas. — Gros fil à faufiler.

14— Louanges. — Enfoncer, — 
Enduit de plâtre.

13—Faire administrer par l’E­
tat. — Etoffe de laine croi- 
t>ée.

VERTICALEMENT 
J—Premier bourgeon de la plau-

me. Déjà, d'un élan, j’avala 
sauté la barrière.

—Arnie, murmurait Jeanne, 
Arnie... mon épaule, ma jambe...

Et puis soudain, ses yeux se 
dilatèrent, la terreur l’envahit...

—Arnie. je sens... je sens que 
quelque chose est arrivé... Oh! 
co n'est pas possible...

Mais Arnie ne pouvait rien, 
personne ne pouvait rien contre 
ce malheur. 11 me regarda sau­
vagement. La peur avait fait 
place à la haine dans ses yeux.

— Vous f'tes un démon...
—Mais, Arnie, je ne voulais 

pas vous faire du mal. Je vou­
lais vous demander, au contrai­
re, à Jeanne et à vous, de me 
pardonner d’oublier mon aveu­
glement.

-C’est un peu tard?
Et il me décrocha un coup de 

poing. J'aurais pu riposter, j’é­
tais plus fort (pic lui, mais je 
n’en fis rien.

—Frnppez-mof tant que vous 
voudrez. dis-je, mais nous fe­
rions mieux de nous occuper de 
Jeanne. Nous allons la ramener 
à la maison. Nous pourrons voir 
un docteur plus vite.

Cela lui rendit son sang-froid 
et je l’aidai à transporter ma 
petite floeur.

Je n’oublierai jamais notre si­
nistre retour. Arnie. sanglotant, 
avait fini par me laisser la char­
ge du pauvre corps meurtri et 
souffrant. Elle, elle ne faisait 
que répéter dans une sorte de 
délire.

—Va-t’en, Arnie, va-t’en, il 
va te tuer!

Jeanne fut longtemps mala­
de. mais elle se remit enfin. 
Elle et Arnio m’avalent pardon­
né. Mario aussi.

Mais, moi, je ne me pardon­
nerai jamais.

Et, entre Mario et mol de­
meure toujours une ombre. No­
tre amour n'est plus la chose 
pure et parfaite qu’il avait été. 
Malgré toute sa bonne volonté, 
elle ne peut oublier le temps do 
mon aveugle cruauté, et, moi, je 
pense souvent à celui qui aurait 
été le fils né de Jeanne.

Appel ajoutes les dames
...qui ont du temps libre. Appel h 
toutes les vendeuses à domicile. Appel 
à toutes celles qui désirent *e faire 
d; l'arpent facilement. Prenez com­
mandes: Das. Lingerie 
pour Messieurs, Da­
mes, Enfants, Déhés.
Rien de plus facile 
avec nos bas 
prix et notre 
mannifique ca­
talogue illus­
tré contenant 
échan til Ions 
des matériels.
Satisfaction assurée 
ou argent remis.
Généreuse commis­
sion, boni et cadeaux.

Ecrives
ivi médiate ment 

pour votre 
catalogue yuitix

LITERIE Dû JOUR
4235-9, Iberville, Mtjntrcol 34

Pour

C,o/n i/i n mon
Cette ravissante toilette 
(modèle illustré) en taffe­
tas blanc dont lo collet est 
garni d’une fine dcntcllo 
habillent jrès bien les fil­
lettes de 7 à 5»“y .98
J 2 ans............  “
Autres modèles de 10 à 16 ans 

à Î8.98 et $10.98

VOILE ILLUSTRE, modè­
le carré en fin tulle do co­
ton et brodé de S .98 
jolis motifs de soie. r ■ 
Autres modèles $4.98 à 9.98

PETITES BOURSES en
plastique blanc, modèles 
pour porter à la main ou 
sur l’épaule, mo- 5 .49
dèle illustré...........

Aussi diadème, 
sous-vêtements,

bas,
etc.

en ne

MANTEAU el BONNET
LE BEBEPOUR 

Modèle illustré

Beau manteau en crêpe français 
avec entredoubluro de finette. 
Yoke rond travaillé au nid d’a­
beilles et collet enjolivé de fi­
nes dentelles. Bonnet avec vo­
lant. encadrant bien la figure. 
Couleurs: rose pâle, bleu pâle 
ou blanc. Grandeurs: <! mois, 
i an et 1% an. SF.98 
PRIX.....................................  O

Manteau et chapeau pour 
de 6 mois, 1, I»/* et 2 ans; 
flanelle anglaise........................

Beau 
nage,

fillettes

56 9B

COMMANDES POSTALES 
REMPLIES AVEC SOIN ET 
EXPEDIEES PROMPTEMENT

choix rie manteaux de lai- 
grandeurs de 1 à 14 ans, 

couleurs assorties..........
95 à *->C-00

Spccia.'fccs :

LAYETTES DE BEBE 
TROUSSEAUX DE 

BAPTEME

: n s* tj*

*1^.05 .i *25 1

0,
r

$

1641, rue hWm\
Au nord de Stc-Coihcrinc

Telephone : CH. 8040
V- oCr l ^Cr. oCr. '^r.
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Les merveilles que l’on peut faire
avec des restes de viande !

O Quelques conseils au 
sujet' du beurre
La quantité de beurre qui 

nous est alloué est insuffisan­
te pour le besoin de nos fa­
milies, et la plupart de nos 
ménagères se demandent quoi 
faire en face d’un&cl problè­
me. 11 est entendu (pie le 
jdiortcninu: a remplacé le beur­
re dans la confection des gâ­
teaux et autres pâtisseries, 
mais pour l’usa ko courant, la 
cuisson des viandes, les sand­
wichs et les tartines des en­
fants, comment le remplacer 
Avantageusement sans enle­
ver la saveur de ces mets? 
Tout d’abord il faut garder le 
peu que nous pouvons nous 
procurer pour les besoins qui 
ne peuvent être remplacés 
par autre chose, ce (pii veut 
dire que nous devons l’écono­
miser et ne nous en servir 
que pour le strict nécessaire, 
et bien entendu éviter tout 
gaspillage. Et yioci quelques 
conseils très utiles à ce sujet. 
Tout d’abord, il est possible 
d’augmenter le volume du 
beurre pur certains procédés, 
tuais ce ^beurre “composé” ne 
pout servir cependant à tou« 
les usages. 11 y a d’abord le 
“composé” qui peut servir 
pour les sandwichs, le pain 
rôti, et certains types de cuis­
son au four. Et voici comment 
avec une demi-livre de* beur­
re, vous pouvez en faire une 
livre. Prenez une* tasse de 
dessus de lait, faitcs-le chauf­
fer dans la partie supérieure 
d’un bain-marie, battez en­
suite deux jaunes d’oeufs légè­
rement, ajoutez une pincée de 
sel. Ajoutez un peu de lait 
chaud aux jaunes d’oeufs, et 
remettez au bain-marie, cri 
braisant constamment au-des­
sus de l’eau chaude, (L’eau ne 
doit pas bouillir mais simple­
ment mijoter) jusqu’à ce que 
le mélange soit assez consis­
tant pour adhérer à une cuil­
lère. Enlevez alors du feu. 
Passez au tamis, et laissez 
reposer jusqu’à ce que ce soit 
passablement refroidi. Prenez 
votre demi-livre de beurre, 
amollie, mais non en huile, 
battez-le avec une fourchette 
jusqu’à ce qu’il soit bien cré­
meux et lisse. Ajoutez-lui une 
à deux, cuillerées du mélange 
d’oeufs et battez iusqu'à ce 
que ce soit de nouveau bien 
crémeux; continuez ainsi d’a­
jouter le mélange d’oeufs 
jusqu'à ce que la tasse entière 
soit ajoutée. Hattez bien, puis 
mettez dans un moule à beur­
re, et placez dans le^ réfrigé­
rateur au moins, U) à 20 mi­
nutes avant de vous on servir. 
Ne sortez du réfrigérateur 
que la quantitcc nécessaire afin 
de conserver la savetfr de co 
l>eurre. Les blancs d’oeufs qui 
vous restent peuvent être em­
ployés pour faire de petits 
gâteaux blancs, des macarons, 
ou des desserts qui ne deman­
dent que les blancs d’oeufs. 
Do cette sorte rien ne sera 
perdu. Pour les sandwichs on 
(peut aussi se servir d’une 
combinaison de beurre amol­
li et de mayonnaise à l’huile, 

-dans la proportion d’une cuil­
lerée à table de chaque, pour 
les sandwichs à la viande ou 
au poisson, pour beurrer le 
pain. Pour les pommes de 
terre en purée, au lieu d’ajou­
ter du beurre fondu, ajoutez 
deux cuillérécs à table de fro­
mage finement râpé. Vous 
remplacerez alors avanta­
geusement le beurre, et la purée 
aura une saveur délicieuse. 
Au lieu de vous servir de beur­
re pour la chapelure beur­
rée, servez-vous de fromage 
fondu, vos plats au gratin 
n’en seront que meilleurs. 
Une autre manière d’épar­
gner le beurre lorsqu’il faut 
absolument vous en servir 
pour les sandwichs, c’est d’en­
lever des croûtes avant do 
beurrer les tranches. Cos 
croûtes pourront être brunies 
au four et servir pour ac­
compagner les soupes. Quand 
aux tartines que l’on donne 
aux enfants après l’école ou

le jeu, on devrait les recou­
vrir de miel, gelée, confiture, 
ou mélasse à la place du beur­
re. et ici encore ce serait une 
véritable économie. Et pour 
varier, on peut leur donner do 
petits biscuits, gâteaux, ou 
brioches que l’on peut faire 
avec du shortening à la place 
du beurre. De cette favori, 
nous arriverons à résoudre ce 
problème si angoissant du 
lieu rre.

Shortcake au veau
Prenez des restes de veau 

rôti, coupez en très petits dés, 
puis combinez avec une déli­
cieuse sauce blanche bien as­
saisonnée. Ajoutez un oeuf 
cuit dur, finem^ht coupé, et 
servez sur des biscuits à la 
poudre à pâte, ouverts et beur­
rés légèrement.

« Carottes glacées
S ou 10 rarottes fraîche» et 

hieti suives,
î */& c. ù soupe Je sucre,

K a u,
J! c. ù soupe de beurre, 

Sel.
Après avoir bien lavé Ica 

carottes, coupez-les en forme 
d’allumettes, puis faitos-les 
cuire jusqu’à ce qu’elles soient 
bien tendres. Faitea-les égout­
ter parfaitement. Faites en­
suite sauter dans le beurre 
préalablement blondi. Sau­
poudrez do sucre, et laissez 
glacer.

a}-, ar
MENU

Soupe au chou.

Boeuf à la creole 
avec nouilles,

Pommes de terre frites, 

Petites tartes aux pêches 

F romuge.

Thé ou Café.

Les prix des denrées 
sont à la hausse et l'on 
se demande quand la si­
tuation deviendra nor­
male. D'id-là, vos mé­
nagères doivent foira 
des prodiges d'économie 
pour arriver à boucler 
le budget familial. Si 
difficile que soit rc 
problème, il est pos­
sible cependant de 

Vaméliorer eu employant 
les mogens mis à notre 
disposition. Et le premier, 
c'est la pratique de Véco­
nomie en tout. Malgré la 
crise par laquelle nous 

issons, il faut tout de même man- 
?r, et pour les familles nombreu­

ses ça coûte énormément cher si 
l'on ne sait pas comment s*y pren­
dre. Nous avons déjà donne d'inté­
ressantes suggestions à ec sujet, et 
nombre de. vos ménagères nous ont

. dit que nous leur avions rendu,
service, mais les memes recettes ne peuvent constamment revenir, et pour rendre les repas appétissants il faut varier les mets. C'eut 
aans ce but'que cette, semaine encore, vous vous offrons de nouvelles recettes pour accomoder les restes de viande, et vous permettre ainsi 

ircciable économie. Mais voyez ù ce que ces restes soient en parfait état, et pour cela, conscrvez-les au froid, et évitez 
durcissent, car alors ils perdraient de leur saveur. Prenez toutes les précaution* nécessaires. Que pensez-vous du menu 

que vous présente cette gentille ménagère pour un dîner ordinaire ?
qu'ils sèchent ou

® Dessert glacé genre 
tarte-chiffon

10 biscuits à la vanille, 
de tasse de sucre fin,

4 c. à thé d'écorce de citron 
râpé.

S oeufs séparés,
Une pincée de sel,

!t de tasse de jus de citron, 
?» de tasse de fait évaporé, 

fouette.
Emiettez finement les bis­

cuits. Graissez le cabaret du 
réfrigérateur avec un peu de 
bourre, et recouvrez des miet­
tes de biscuits parfaitement. 
Remettez à sa place. D’autre 
part, mélangez dans la partie 
supérieure d’un bain-marie 
les jaunes d’oeufs légèrement 
battus, la moitié du sucre, le 
sel, et le jus et l’écorce de ci­
tron. Faites cuire au-dessus de 
l’eau bouillante, brassant cons­
tamment jus ou’à léger épais­
sissement. Faites ensuite re­
froidir. Battez les blancs 
d’oeufs avec le reste du sucre, 
Rajoutant graduellement, et 
fouettez j u s q u ’n fermeté. 
Fouettez ensuite le mélange 
de jaunes d’oeufs dans le lait 
évaporé fouetté, puis jetez lo 
tout dans les blancs d’oeufs ctv 
neige. Mettez dans le cabaret 
du réfrigérateur préparé à 
cet effet, et faites congeler 
vivement. Au moment de ser­
vir, coupez en tranches. }

® Pefifes tartes 
aux pêches

Pâte à tarte,
Yi de c. à thé de cannelle,

X c. à table de fécule de maïs, 
*/* de tasse de pêche a en 

conserve, écrasées,
Vi de tasse de sucre. 

Quelques grains de sel,
Va tasse de jus de pêches en 

conserve,
î tasse de pêches tranchées, 

en conserve,
Vé tasse de crème fouettée. 
Faites une* pâte à tarte or­

dinaire, puis roulez-la à U do 
pouce d’épaisseur. Garnissez 
4 moules à tartes individuelles, 
puis pressez les bords de la 
pâte. Piquez avec une four­
chette. Fartes cuire dans un 
four très chaud, (450. d. F.) 
10 à 12 minutes. Faites ensuite 
refroidir.

Mélangez le sucre nv^e In 
cannelle, la fécule de maïs et 
le sol. Ajoutez le jus de pêches 
et les pêches écrasées. Faites 
cuire jusqu’à épaississement, 
en brassant constamment. Fai­
tes refroidir. Mettez une cuil­
lerée à table de ce mélange 
dans le fond de chaque petite 
tarte, puis recouvrez de pèches 
tranchées, et déposez le reste 
du mélange de pêches sur cha­
que tartelette. Garnissez de 
crème fouettée, eu si vous lo 
préférez, de crème glacée.

O Sauce au citron pour 
servir avec le gâteau 
aux pommes
5 o. à table de cornstarch

(rases)
6 tasse de sirop de maïs 

Le jus d'un citron
Va tasse d'eau 

Quelques grains de sel 
1 c. à table de beurre

Combinez le cornstarch avec 
Peau. Ajoutez le sirop de maïs 
et faites.cuire au-dessus d’un 
feu bas jusqu'à ce que le mé­
lange commence à bouillir. 
Faites bouillir 5 minutes, 
ajoutez le sel, le jus de citron 
et le beurre. Brassez le tout 
jusqu’à ce que ce soit parfai­
tement mélangé. Servez avec 
lo gâteau aux pommes.

O Petits pâtés à l'agneau
Faites une pâte à biscuit 

a la poudre à pâte, vous ser­
vant de 2 tasses de farine, 4 
c. à thé, rases, de poudre à 
pâte, 1 c. à thé de sel, Yj de 
tasse de lait, (ou plus), et 3 c. 
à table de graisse. Roulez la 
pâte à Vi de pouce d'épaisseur. 
Garnissez de petits moules à 
muffins bien graissés avec la 
pâte puis remplissez de restes 
d’agneau cuit, hachées et bien 
assaisonnées, et humectées de 
sauce. Couvrez avec de la 
pâte, et faites cuire dans un 
four chaud, (400. d. F.) jus­
qu'à beau brunissement. Ser­
vez très chaud, avec un reste 
de sauce réchauffée, ou avec 
une sauce aux tomates.

Téléphone: AMherst 5433
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L'ablation des amygdales
De nos jours on recourt moins souvent o une opérotion 

pour enlever les amygdales qu'il y a seulement dix ans. Il fut 
un temps où l'ablation des amygdales était considérée presque 
comme une panacée pour toutes les maladies de l'enfance. 
Maintenant on n'entreprend l'opération que si les amygdales 
sont dans un état bien défini qui semble mettre réellement en 
danger la santé de l'enfant. **------------- -------------------

La principale justification de l’a- 
î>l:ition des amygdales chez les jeu­
nes enfants 'et les adultes réside 
dans des attaques d’infection ré- 
j»étées. Si un enfant de «uinq ans 
ou plus subit trois attaques d’infec­
tion aiguë des amygdales dans un 
4in, de l'avis de beaucoup de iiicde- 
( ins, il y aura lieu de procéder à 
J ablation, 
e Abcès

1! faut procéder l'opération s'il 
n'est formé un abcès dans les tissus 
entourant l'amygdale, car si cela 
*e produit il y a toutes chances 
que l’abcès so répète tant que les 
•amygdales n’auront pas été enle­
vées. En outre, la présence de cet 
abcès prouve qu’il y a une Infec­
tion profonde dans l’amygdale.

I n gonflement des amygdales et» 
des tissus adénoïdes peut bloquer! 
J<- passage de la respira lion. Lors­
que le fait so produit chez un en­
fant de moins de cinq ans, l’abla­
tion des adénoïdes seules peut suf­
fire à permettre une respiration 
normale par le nez. Maintenant, 
on tend moins à enlever les amyg­
dales, pour la seule raison qu’ou a 
décidé d’enlever les adénoïdes.

On n’estime pas d'une bonne pq- 
Sitique d’enlever les amygdales 
dans l’espoir d’empêcher les rhu­
mes. L’opération se révèle, en 
effet, souvent inefficace dans ce 
cas.
O Gonflement des glandes

II existe' dans le cou des glandes 
que l’on appelle glandes lymphati­
ques. Lorsque les amygdales sont 
infectées, ces glandes enflent. Si 
ce gonflement persiste longtemps, 
il est sans doute prudent d’enlever 
Jes amygdales.

Il existe encore une antre raison 
d’enlever les amygdales, c’est le 
< as où il y a surdité Provoquée 
par l’obturation du tube reliant l’o­
reille interne avec la gorge. Natu­
rellement les tissus adénoïdes doi­
vent être enlevés eu même temps. 
€> Cas d'asthme

Quelquefois, on suggère de pro­
céder ù l’ablation des amygdales 
d'ans le cas d’asthme ou d'allergie 
aiasale, quand il y a écoulement 
muqueux continu par le nez. Ce­
pendant cette opération donne ra­
rement de bons résultats dans ce 
cas et l’on croit même qu’elle ag­
grave souvent les crises d'asthme.

11 faut parfois songer à l’abla­
tion des amygdales doits les cas 
d’arthrite chronique et d'inflam­
mation dos reins. Naturellement 
il appartient au médecin de juger

si, dans de tels cas, les amygda­
les jouent le rôlo de foyer d’infec­
tion par lequel les germes et leurs 
poisons passent dans lo sang et 
sont ainsi transportés dans les di­
verses p rtles il** l’organisme, s'il 
pense qu’il en est ainsi, l’ablation 
des amygdales sera probablement 
profitable.

GENTILS TABLIERS
l'ATHON NO 520. — l>e Jolis t:t- 

bllcrs, qiii vous donneront do la 
bonne humeur pour faire votre mé­
nage! Ils sont pou dispendieux 
le travail a l'aiguille, loin de vous 
être une corvée, vous sera un niai* 
sir.

I.e patron No 520 comprend tou­
tes les- indications nécessaire#» nu 
succès du travail.

Vous pourrez vous procurer ce 
patron No 520, en faisant parvenir 
25 cents (0.25) en bon de poste ou 
mandat (AUCUN CHEQUE N'EST 
ACCEPTE) à DEPARTEMENT H, 
“Photo-Journal", 1242, rue St-De- 
nis, Montréal, Qué. Les explications 
des patrons sont en anglais.

NOTE: Il est inutile de vous pré­
senter à nos bureaux, car nous 
n’avons pas les patrons sur place. 
Ils vous parviendront par la poste.

Les habitudes nerveuses
Il est raisonnable de croire, comme certains médecins et 

dentistes, que l'hobitude que contracte l'enfont de mordre ou de 
sucer ses doigts peut avec le temps affecter la forme des gen­
cives. Cependant, beaucoup de parents ne croient pas ce résul­
tat possible, et c'est peut-être aussi bien, car, alors, ils devien­
draient probablement trop inquiets et trop résolus à mettre 
brusquement fin à une manie dont le petit ne se rendait pas
compte auparavant. 6)

l•.'t pontralreniunt h no .qu'ils 
•devraient faire, ils intimideront
je it fan l, io |>tilui'oni., lL 11k -C
Tend vont plus nerveux, irè.-; mal 
üifMireux et plus ancré que jamahs 
«lang son habitude qui e>t juste­
ment causée par la nervosité, le 
manque d’affection, la fatigue, 
la craint© ou l’anxiété.

Et (t’est précisément ce ’moyen 
que le petit trouvera pour se 
•consoler lorsque sa maman ne 
«’occupera pas de lui, qu'elle le 
grondera, qu’elle ne prendra pas 
la peine de répondre à ees ques­
tions, qu'elle lui parlera dure­
ment; qu’elle lui ?efusera d’nue

manière brusque ce qu’il aura 
demandé, ou encore lorsqu’il 
aura peur de quelque cbo«#». ou 
qu’un bruit, la radio par exem­
ple, le fatiguera.

C’est pourquoi les parents de 
cet enfant, ainsi que tous ceux 
qui sont en contact avec lui. de­
vront s’efforcer de le traiter ex­
trêmement gentiment, douce­
ment et patiemment, évitant sur­
tout d’appuyer sur le défaut en 
question, s’ils veulent, non seu­
lement que les habitudes de ce 
genre ne s’ancrent pas davanta­
ge, mais disparaissent graduelle­
ment et complèternèut.

ï*h oto-Jo u vital. *29

WAÏiit

I—-I.e Verseau : 23 janvier nu 20 fé­
vrier; 2—les t’iiixMinH: 21 février nu 
20 mars; 3—le llrlicr: 21 mars an 20 
n.ril; 4—le Taureau: 21 avril un 20 
mai; 5—les (.'«-means: 21 mai nu 21 
juin; 6—le Cancer: 22 juin au 23 
juil et ; T—It l.iott: 24 juillet au 22 
août ; 8—lu Vierge: 23 ucût nu 23 
Mptembre; 1»—lu Un tance : 24 sep­
tembre au 23 octobre; 10—le Scor­
pion: 24 octobre au 22 novembre; 11 — 
le Huffitfnire: 23 novembre nu 22 «lé- 
cembrc : 12—le Capricorne: 23 «léccm- 
bre nu 22 Janvier.
MAItni. 13 A Vit H.

1 Soyer plus ptécin. 2 Uemlez nervi» 
2 Vous allez vous compromettre 

«lanr, .-«(te affaire. 4 Soyez f.nm «lam» 
v«« «hviriions. f,. Partez immédiat» nii iit. 
('. On voua trouve trop indépendante. 7 
Voua rcjrr» lierez plua tard. S Changer 
yotre coiffure. 0 On vous évite. 10 
Voua a g innez nuns réfléchir. 11 Atten­
tion aux mauvais amis. 12—Trn ailier
plus c«inari«-ncieuscmert.

I.’enfant né aujourd’hui sera hjr, ersen- 
nble. Pondra facilement en nirnies. 
Cherchera l’appui et l’amitié «J<* gens 
lécidéa et subira m ménage l'infaun.u* 
l'un conjoint autoritaire. Mauvaise Milité, 
de assez active.
© MKHCREIÏI, H AVRIL 

I - Soyer plus prévenant cher vous. 2 • 
fuites confiance h vos parents. 3 Con­
sultez votre avocat. 4- N'acceptez pas r< 
-ompromis. 6- l(i*tcz indifférent ü cette 
•ffre. tî- Surveillez votre budget. 7 
Prenez garde aux jaloux. 8 Une lettre 

ntlmcntalc. 0 Voua demandez trop .i 
in vie. lo Mauvaise journée. 11 I nites 
de la natation. 12 Revenez aur vos de­
cisions.

L’enfant né aujourd'hui sera une aouree 
«le bonheur pour ses parents, «m'il ««»m- 
bl* ru de cadeaux et de prévenances. Une

ferabus marié, tnin en t honni a* me 
nu'nugimntcr. Influençable et in liée
mais travai.lcur.

► JKUIU. 15 AVRIL 
1 N’abaiidonncr pas la lutte. 2 Vous 

trop riniiam-siiue. 3- Soyez plus au­
dacieux. 4 Un vous invitera. ê Soyez 
ci»n.txint dan» votre affection, fi C«.s ra­
contars ne riment à rien. 7- Faites-vous 
xnrniner par un nu-decin. h Vous vous 

surmenez. !• Trompez votre ennui. 10- 
On vous rendra eu service. Il N’ét» rni- 

pus les discuMaions. 12—Vous ét«:« 
cruel pour h-s animaux.

L’enfant né aujourd'hui sera un char­
mant eonipaginui mais un vrai punier 
percé. Cette incapacité de balancer -on 
budget amènera un conflit «Inns son 
ménage. (;r««« mangeur et grand buveur.

VENDREDI. 16 AVRIL 
l Respectez l’opinioi! don autres. 2 

Soyez plus sincere. 3— Cette personne 
n’est pas sérieuse. 4—Montrex-vous plus 
soumiN. f. Faites preuve do sincérité, fi 
Vous hésitez inutilement. 7- Partez. 8 
Jouez à l’indifférence. N«* tirez pn* «|«- 
conclusionA. 10—Aosurez-voua «le «-«-tu- 
ciliée. 11—Repi^ez-vous. 12—V«« purentr. 
ont rab-on.

^ L'enfant né . aujourd'hui aura bixioin 
«l’empire mit lui-méme et ne laissera pas 
«l«*vincr stfl srntévnenta. Profe&iionnci 
consciencieux, très ponctuel it un peu ri- 
gi«l«-. Toute eolkiborution avec lui tira 
lifflclle.
• SAMEDI, 17 AVRIL

I --Reposez-vous. 2- Fin «le semaine 
ngréitbh-. 3 Vous n’étet» pas pré entable 

ms" ii* té. 4 -Vérifiez cette form nie.
N»- portez plus de lunettts. fi Soy«*z 

pins ferme avec v«w • nfnnts. 7 -Votre p«»- 
sition n'«>t plus solide. 8 Libérez-vous «le 
«tte routin«*. 0—On «Imite de votre fran- 
h!se. 10 Vous avez besoin d’un complet 

neuf. 11 Faites «1rs ehiing«*m« nts «•liez 
vous. 12 Ne vous preavez pas tant.

L’enfant né aujourd’hui sera tr«'-s aé- 
rieux. môme «liirunt son enfance. Il .sera 
trii mflr «!«• caractère, détontera les foulez, 
les j*ux bruyants et même In compagnie. 
I(<«n coeur au fond, un peu susceptible, 
«lu» petites manies.

DIMANCHE. 1H AVRIL 
1 ('«• sport «•. t trop violent pour vous.

2—Visez lu juste mesure. 3— Vous èl«-* 
trop vaniteux. 4 Vous ennuyez les fem­
mes. f* -V<« nibordonnés vous trouvent 
trop sévère, fi - Soyez plus réservé. 7 
Montrez plus d'indépendanct'. 8 NV vous 
fiez pas aux apparences. 9—Voua êtes 
trop pi-oiiipt. 10—On atteml beaucoup «le 
vous. Il Faites votre testament. 12 
Consultez v«»tre mé«lecin.

L'enfant né aujourd'hui sera emporté 
t violent. Plus tard, »1 ira même jusqu’il 

multruit< r son entourage. Injiu t»1 «-t « hi- 
catiier, il ne iirtcra guère en sit nation.

Lt'NDf. 19 AVRIL
l (*nlm«z votre irritation. 2-On vous 

tr«»uv«* ombrngeux. 3—Vous dévêtu '. «’■g«»ï;i- 
4 Offrez-lui un cadeau. 5 Un dan- 

gi-r vous guette. fi—Prenez cimacii «!«• 
parrnfs. 7 - Votre chef ne vous com- 

pr«*n«I paj. P -Un voyage ituspéré. •• - 
On ntti-ml votre «i«*risiori pour «'ooiiiii-n- 
rer. 1" Révisez vos affaires du in«*i»' 

il Surveillez vus affaires. 12- 
FaiD-s «h * heureux.

L’enfant né aiijourtPhuI aura l’esprit 
tris souple. Relie nature, caractère bien 
«iullibré ft sociable. Sera proposé p«»ur 

«l«s postt-» avantageux h l’étranger. Un 
peu vaniteux de son argent et «Je h«»n 
succès.

l’our fnirc tîlisüor un tiroir qui 
(rrinco, frotter les parties du mou­
ille et du tiroir qui sc touchent avec 
de la bougie et du savon ou, mieux, 
du Ju paraffine.

POUR JEAN OU JEANNE
PATRON 450.’. — .Mémo si In 

brine «lu printemps •■‘«t cii<:«irn frnl- 
.«•he, |«*s petits seront parfaitcnmnl 
à l'ab«• pour s’ébattre «lans lu cour 
n\«o «•«•t ensemble <|iii peut aussi 
bien convenir à la fillette qu’au 
gardon ne t. La coup«» d«» cp tnodèle 
no eomporte nu«Min«> complication 
et v«uis réussirez «-e vêtement à 
iiii'rvidlle, même si vous n'êt«*s pas 
Initiées ;T tous les hecn.ts d«- ht.ci)U- 
ture.

Vous obtiendrez «'«• patron «laii' 
les grandeurs suivantes: 2, 4, fi, 8, 
e( 10 ans. La grandeur fi ans r« - 
«iui«Tt I 7-8 verg«* «l’un matériel «le 

]>oiic< s i»our h» pantalon, l 1-2 
vge pour la jaquette « t 1 v. rge pour 
la blouse.

Vous pourrez vous procurer ce 
patron No 4505, en faisant parvenir 
25 cents (0.25) en bon de poste ou 
mandat (AUCUN CHEQUE N’EST 
ACCEPTE) à DEPARTEMENT B,

\l \\

POUR LA FILLETTE
T‘ATI ION NO 4fiC8. — Voici un 

patron pré«*i«u\ que les tnatiinns 
apprécieront beaucoup parce qu’il 
«'«•iith-nt plusieurs articles sUHimp- 
tibhs «l«» faire un«i toib-tte cotnplè» 
(• la p« tlt«* fill«‘. La cnupcvt.’itiK- 
pire «les plus récents modifies.

\'<»uh ot>tletidn'z «*e patron «lans 
les grandeurs suivantes: fi, 8, 10, 12, 
H am*. La grandeur 10 ans roqui<‘iL 
2 1-S v«qges d'un matériel «l«i 3.r»

La cape requiert 7-8 vergo 
«l'un matérn I d’une largeur «!«> 54 
pouces.

Vous pourrez vous procurer ce 
patron No 4068, en faisant parvenir 
25 cents (0.25) en bon de poste ou 
mandat (AUCUN CHEQUE N’EST 
ACCEPTE) à DEPARTEMENT B, 
“Photo-Journal’’, 1242, rue St-Dr. 
nie, Montréal, Qué. Les explications 
des patrons sont en anglais.

“Photo-Journal’’, 1242, rue St-De­
nis, Montréal, Qué. Les explications 
des patrons sont en anglais.

LE COMPTOIR CULINAIRE
DE

Plf©T©!l£iSilfüNül.
présente

LE PROBLEME CULINAIRE DE LA SEMAINE
posé par Jehane-P. Benoît

PATE A TARTE VIENNOISE — Kst-ll possible do faire une pfilo 
à tarte avec du fromage à la crènio ? — L'emploi de fromage à la 
crème réduit-il la quantité du graisse habituellement requise dans 
une pftte à tarte ? — Cette p.'i t o est-elle particulièrement bonne 
pour les tartelettes aux fruits ? — Vous trouverez réponses A ces 
questions dans la carte "Pfito à tarte Viennoise”, que vous 
recevrez gratuitement, sur demande, en écrivant au Comptoir 
Culinaire de Photo-Journal, 1242, rue St-Denis, Montréal, Qué.

BULLETINS ET PUBLICATIONS DU COMPTOIR CULINAIRE
1 Cuisson des gâteaux au culseur h pression (Série d’inslrur- 

tions éprouvées, accompagnées d'un livret de recettes g

2— Nouvelle méthode de pâte â t«*»rte (Directives et recette g

3— Les “30” recettes du mois (Incluant 10 recettes pour le carême.
4 menus composés, apprêt des restes de veau ot Jambon, 
biscuits croquants, pain à l’orange, etc.) ............................ -Wlf

4— Technique pour la cuisson d’un rôti dans un cuiceur 5
pression (incluant 7 recettes de base)...............................

5— 6 mois de Mes Fiches Culinaires,
Il avec fichier en noyer ...............................................................

6— Abonnement annuel à Mes Fiches Culinaires avec
fichier ..............................................................................................

.25
3.00
5.00

Pour commander, vnvo\nx (LycYti, cheque eu mandat-pontc. au 
Comptoir Culinuiic de Photo-Jout uni, 121,2, St-Uenis, M jutrcal.

Nom............................................................................................................................

Adresse.....................................................................................................................

Bulletins désirés-'................................................................................................
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Le Conservatoire Lassalle célèbre, ce
rnois-d, son quarantième anriiversaire

(por Lucette Robert)
L.e 3 avril 1948 marquait le quarantième anniversaire de 

l'incorporation, comme utilité publique, du Conservatoire Las- 
sallc, fondé le 1er avril 1907, par le professeur Eugène Lassalle, 
ancien artiste et directeur artistique des théâtres de France.

A la conféronce-thé&tro rtonni'e®—-----
nu Plateau pour célébrer cet évé- 
iiciment, plusieurs anciens et nou­
veaux élèves donnèrent lour con­
cours. Mais il aurait été émou-

(•>-------

vaut de voir défiler, sur la scène, 
les célébrités canadien nos nu 1 ont 
appris la diction, è cetto école : 
S. H. le maire Cnmillien Houdi*, 
Pierre Durand, Albert Dunuvsne, 
Antoinette et (Jermaine Cîiroux. 
André Trecb, Roland Chenall, Paul 
Cîury le Gourlédec, Jeannette 
llrouilletto, réalisatrice ii CKAC, 
René Wrne, et naturellement. Ni­
cole Germain, fille du directeur 
actuel, M. Gcorgcs-L. Landreuu. 
I,a liste do comédiens et d’hom­
mes politiques qui ent perfection­
né leur langue au Conservatoire 
ressemble à celle du "Who’s Who" 
ou du livre bleu do la société.

Le conseil actuel d’administra­
tion de l’école

pelle "le viol de Lucrèce’» de l’é­
poque) et aux raisons do sa con­
version après une disgrâce fut 
traité d’une main légère et adroi­
te.

M. Roger Duhamel le remercia, 
en comparant son savoir ù celui 
”d’m louis d’or et non d’une faus­
se monnaie”. 10t le rideau se lève 
sur le deuxième acte d’AMinlic 
que les élèves ont déjà présentée 
aux festivals d'Art dramatique de 
Montréal.
O Les classiques

Madeleine Sicotte. dans le rôle 
d’Atlialie, fait preuve d’un talent 
dramatique incontestable-r Quel­
ques tics de la bouche déparent 
ce visage qui veut rester jeune 
et beau, bien quo "la vieille rei- 
cic" approche de la soixantaine 
quand son petlt-flls, Joas ou Elia-

compose de neuf cin, apparaît songe

Mlle Suzanne expose
avant Æ© partir paear l’Ènrope

Une artiste au talent robuste, professeur à l'école des^
Beaux-Arts et qui a déjà exposé nombre de ses oeuvres depuis 
1 942, tient actuellement une exposition privée chez Mme Lomer 
Mercier-Gouin, 288, avenue Grosvenor, à Westmount.

Disons tout de suite qu’il ostÇ *
Regrettable que l’exposition ne soit 
pas ouverte au public.

Mlle Suzanne Duquel, ancien­
ne élève des Beaux-Arts est, de­
puis quatre ans, professeur d’ini­
tiation à la peinture et de dessin 
à l’école. Titulaire de plusieurs 
prix et de bourses, elle se dispose 
à partir pour un voyage de qua­
tre mois en Europe. Elle quitterait 
le Canada au mois de juin.

Depuis 1012 elle a exposé nom- 
.bre de fois à Montréal, Ottawa, 
Québec, Toronto, New-York et 
môme au Brésil.

Ses peintures révèlent un dessin 
solide, vigoureux et une grande 
acuité de vision. L’artiste semble 
s'intéresser tout particulièrement 
aux portraits, aux nus et aux na­
tures mortes.

(Cliché Photo-Journal)
M. Gcorges-L. Londrcou, directeur général et animateur 

infatigable du Conservatoire Lassalle.
directeurs dont le président est 
M. Edouard Montpetit, officier de 
Ju Légion d’honneur et secrétaire 
•do riinivereité «le Montréal. Son 
fils, Mo André Montpetit. m ombre 
du conseil de direction, fit le dis­
cours do présentation. Après 
• voir rappelé quelques souvenir*, 
il fR un tableau des difficultés 
quo traverse, depuis l’an dernier, 
io Conservatoire et demanda au 
public de l’aider â poursuivre son 
oeuvre.

M. Gérard Berthlaume, sympa­
thique annonceur do Radio-Cana­
da et ancien élève du Conserva­
toire. récita dos fables do La 
Fontaine, prélude à la conférence 
do M. 1’ubhé Robert Llewellyn : A 
l'ombre du Grand Roi. Confé­
rence mondaine et charmante où 
tout ce qui touchait â Port-Royal, 
à la cabale contre Racine, â pro­
pos de Phèdre, '(qifa 1 l'abbé np-

dernier fut Joué avec a^*urauro 
et talent par la petite Francine 
Montpetit. Ix> reso do la distri- 
buion et la figuration remplirent 
leur rôle d’une façon Juste et so- 
,Me*

Il est intéressant do rappeler 
quo la première pièce Jouée, en 
l S, par les élèves du Conser­
vatoire lJ..-., ..ù r»!oiiuincitt .n«i- 
tlonal. fut Athalie.. Dans les huit 
années qui suivirent, la troupe, 
composée exclusivement do Cana­
diens français, présenta au public 
de Montréal, Québec et Ottawa, 
une partie du répertoire classique 
français : Rritnitnicus, Poyeucto, 
PAvarc, les Précieuses ridieulcs, 
etc.

La classe des petits était nous 
la direction do Mmo Louise Lnssal- 
lo. I -ys spectacles qu’elle organisa 
eurent tant do fittcéèff qu’ollo fut

invitée â jouer, devant lord Gray, 
la pièce Madame reçoit.

Comime le but du Conservatoire 
était d’enseigner Part oratoire, 
l’élocution française, la diction et 
la phonétique plutôt que Part 
dramatique, une classe d'adultes 
fut confiée, en 1911, à M. Geor- 
geri-L. Landreau : il la dirige en­
core aujourd’hui. Il écrivit, on 
19 25, un traité sur la Phonétique 
française au Conservatoire Lassnl- 
le, et, comme le professeur Lassal­
le était sérieusement malade, prit 
alors la direction de l’école avec 
sa mère, Mme Lassalle.

Quand l’université de Montréal 
annexa le Conservatoire, en 1929. 
et lut permit de décerner des di­
plômes académiques aux élèves 
qui auraient suivi «es cinq années 
d'études, son fondateur, M. Eu­
gène Lassalle, était mort depuis 
quelques mois. Un peu plus tard, 
le gouvernement français, dans la 
personne de M. Edouard Carte- 
ron, cccisul de France, donna la 
décoration d’officier de l’Instruc­
tion publique â Mme Lassalle et 
h M. Georges Landreau. après une 
soirée do l’Alliance Française à 
Montréal.
e Directeur et professeurs

Parmi les professeurs actuels de 
cette institution, nous remarquons 
les noms do Mmes Antoinette Gi­
roux et Nicole Germain, de MM. 
René Guenette, Roger Duhamel. 
Henri Poitras, J.-A. Beaudoin et 
J. Houpert.

Le directeur général. M. Lan­
dreau. est un diplômé de Pécolc 
centrale des Arts et Manufactures 
de Paris, de Pécole Polytechnique 
do Montréal, dont il sort premier 
de sa promotion, en 1910. En 
septembre 191.”», il est nommé pro­
fesseur de deesln Industriel et de 
mécanique â Pécole Technique de 
Montréal, il est actuellement ti­
tulaire des chaires de dessin in­
dustriel et de géométrie descrip­
tive â Pécole Polytechnique, de­
puis 1923, et dirige renseigne­
ment du d!n industriel daitt» 
toutes les écoles d’Arts et Métiers 
et les centres d’initiation artisa­
nale de la province do Québec.

M. Landreau est l’auteur de 
plusieurs sketches radiophoniques, 
dont un qui traitait de la pho­
nétique, appelé Mon professeur, 
fut joué, pendant doux ans, tous 
les dimanches, à Radio-Canada. 
En 1912 et 1913. il fut titulaire 
de la chaire, l’Art do la parole, â 
Radio-Collège. M. Landreau est 
membre â vie de l’Union Nationale 
Française.

Sa manière e.st fort éloignée des 
abstractions qui sont tant à la mo­
de aujoqrd’hui chez certains. La

“Quant à l'emploi des couleurs, 
je dois dire que je ne me sers que 
de fort peu de couleurs différen­
tes pour chacun do mes tableaux. 
Parfois je n’ai eu recours qu'à 
deux couleurs, mais, le plus 
souvent, j’utilise trois, quatre et, 
parfois, cinq couleurs différentes. 
Us superpositions de glacis me

"Portrait", dessin de Mlle Suzanne Duquet, figurant à 
l'exposition privée de cette artiste tenue actuellement chez 
Mme Lomer Mercier-Gouin, avenue Grosvenor, à Montreal.

vigueur du dessin compense dans 
une large mesure ce qu’une pein­
ture traitée très généralement en 
glacis pourrait avoir de mince au 
goût de certains amateurs. Mais le 
procédé donne à l’artiste une 
grande souplesse dans les tons et 
les tableaux conservent une har­
monie individuelle qui est l’une des 
caractéristiques de ce talent.

Nous avons eu la chance de ren­
contrer Mlle Suzanne Duquel, qui 
s’est très aimablement prêtée à 
notre interview.
• Artiste sincère

Ses paroles aideront grande­
ment. croyons-nous à compren­
dre l’oeuvre de Mlle Duquel.

“J’aime beaucoup le portrait. 
Mais je me refuse entièrement à 
faire oeuvre de complaisance. Je 
yeux exécuter un portrait tel que 
je le conçois, sans aucune con­
cession au goût ou aux désirs du 
modèle. C’est que je veux, avant 
tout, faire oeuvre de sincérité.

“Les nus, les natures mortes, 
m’attirent particulièrement. J’ai 
commencé par la pratique de la 
gouache, que je maniais très liqui- 
do. Et c’est sans doute de là que 
j’ai gardé le goût des transpa­
rences, des glacis. Je trouve dans 
ce procédé,un moyen qui me per­
met de donner à mes couleurs une 
transparence, que le, travail dans 
la pâte ne permet pas d’obtenir.

donnent les teintes intermedi­
aires”.

. U_ est problablo que c’est cetts 
discipline d’un choix restreint des 
couleurs qui donne aux oeuvres de 
Mlle Suzanne Duquet, cotte har­
monie générale dont manquent 
souvent beaucoup d’oeuvres mo­
dernes.

Disons que Mlle Duquel semble
avoir trouvé se voie d’expression.
car l’ensemble qu’elle expose ac­
tuellement présente une homogé- 
licit J OllO nnc/vmblocnéita que d'autres ensembles ex­
posés jusqu'ici ne possédaient pas

L. Le Marchand

Hôfe du "Pen Club'
^ Paul Déladeau, président de la

UHcurs canauiens uu 
Livre français, a été reçu officiel­
lement par le “l’en Club” de Bel­
gique au cours de son récont sé­
jour à Bruxelles. Son Exeellenco 
M. Victor Doré, ambassadeur du 
Canada en Belgique, était présent 
à cette réception. M. l’éltuleau a 
été appelé à prononcer un discours 
important sur l’édition canadien­
ne. Il a été présenté par le prési­
dent du “Pen Club”, M. Max Deau­
ville, et a été remercié par M. De- 
passe^ Inspecteur général des Bi­
bliothèques nationales ..do BelgL, 
que, (communiqué).
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Une femme se spécialise dans la 
création de costumes de bain

(par Simone Gclinas) (
La grande aventure, nous apprend Beatrice Pines, prit ra­

cine alors qu'âgée de 1 4 ans à peine et étudiante au high school 
Baron Byng, elle décida qu'elle deviendrait dessinatrice de mode. 
Mais comme cette très jolie écolière, au teint clair, à la cheve­
lure cuivrée, au sourire ponctué de fossettes, était très douée 
pour, l'étude, comme par ailleurs elle était l'ainée de plusieurs 
enfants auxquels il ne fallait pas donner le mauvais exemple 
eh ne terminant pas son cours, ses parents décrétèrent qu'il lu T 
serait loisible de suivre sa vocation, en autant qu'elle produi­
rait son certificat d'étude. <•>-------------------------------
l’n attendant do pouvoir abor- distribution dos modèles Bentri-

d» r la carrière de son choix, cette 
grande fillette sage et réfléchie 
h'ulllctn les magazines, visita les 
magasins à rayons pour y étu­
dier tontes les possibilités du né­
gligé, vêtement dans lequel elle 
avait décidé (ju’clle se spécialise­
rait; la tête bourdonnante d'i­
dées. elle dessinait, dessinait, 
améliorant chaque jour sa tech­
nique par la pratique, la compa­
raison, l'observation.

Kn fait elle travailla eI bien,

ce IMiies par tout le Canada. C'est 
en 1941, que Mlle IMnea, devenue 
Mme Cuttler, lançait sa propre 
entreprise. ICllc avait entre-temps 
évalué les possibilités du costume 
de bain de tissu, et ses avanta­
ges sur celui de jersey, qui révé­
lait cruellement les faiblesses et 
les défaillances de l'anatomie 
humaine.

Lu firme nouvelle équilibrerait 
donc les activités de ses saisons, 
en fabriquant, au cours des mois

(Cliché' l’hoto-Journal)
Mlle Beatrice Pines, charmante jeune femme qui en quel­
ques années s'est emparée du marché des costumes de 
bain de haute classe. Elle est d'opinion que ce vêtement 
doit être confectionné avec le meme soin apporté, aux 
robes ou aux costumes. Elle nous apprend, dans le présent 

article, ce que nous porterons cet été.

que le jour où elle 
lotir New-York afin 
b* dessin et la coupe 
avec un intéressant

s’embarqua 
d'v étudier 

. elle le fit 
bagage do

< onnnissaneo où sa personnalité
(’affirmait déjù.
O Après la théorie, 

la pratique!
cours terminés, elle trouva 

(si.i.s peine une situation tin/, 
‘•-t.i.. .. i.fb'Ttr v* Vow VnvU" 
o ’ on l’employa en capacité d’n*- 
• i-1ante, pour seconder la premiè­
re dessinatrice de l’établi-st mont. 
Mlle travailla six mois dans cett* 
mal.-'Oii. mais la nostalgie l’ayant 
pri », elle revint dans la métro­
pole canadienne où Félomnr 
Compressa de solliciter eos ser­
vices, commo première dessinn- 
irice. lieatrlco Pines avait con­
crétisé son rêve qui s'acheminait 
«ncore vers une réalisation plus 
complète — la possession et la 
UJrec^ou de bu .propre maison, la

costumes de bain de 
..-tlvale et. durant \e* 

1ns négligés et robes 
dans lesquelles Mlle

d’hiver, les 
la saison « 
mois d’été,
(Pintérieu r
Plues s’était spécialisée.
O Fonctionnement et 

organisation
C’hnqiie sa i -on, Ileutrice Pities 

dessine cinquante modèles qu’elle 
fait (:: Vutcr. et'parmi l'-qucN 
les trento vôtements échantil­
lons do la collection sont choisis. 
Kilo e t actuellement à préparer 
h dossli)> des négligés (|ili Fe­
ront distribués aux maisons de 
commerce-du Canada à l'autom­
ne. mai', comme à eelto épo(|ue- 
ci de l’année, ce sont les costu­
mes du bain qui nous intéressent, 
voyons ce quo nous en dit Uea- 
trice Pines:

Décision prise nu sujet des 
cinquante dessins qui sont sou­
mis aux principaux intéressés de 
la firme, le choix des tissus et

des couleurs est arrêté. Un échan­
tillon de chacune dos étoffes 
considérées est envoyé au labo­
ratoire de la compagnie Lux. où 
les expertises révèlent la résis­
tance des tissus, l’inaltérabilité 
des couleurs, les réactions aux 
calcaires et aux salins.

Les couturières exécutent alors 
in original do chacun des cin­
quante dessins, et, au cours d’une 
autre réunion, trente modèles 
sont définitivement choisis qui 
représenteront la collection de la 
saison prqcliafne. Une conférence 
de presse, ù ce stage, sonsacre 
le fait établi et révèle aux rédac­
trices de mode, les tendances nou­
velles.
O La campagne de moralité

Etre dessinatrice de costumes 
de bain est un métier plein d’em­
bûches dans le Québec où II exi­
ge beaucoup de prudence et de 
discernement. Lorsque la campa­
gne de moralité, il y a quelque 
deux ans, s’en prit particulière­
ment aux vêtements de nos pla­
ges. Mlle Pines fit nue démarche 
plutôt Inattendue: ell^alla fair’ 
approuver, par Mgr Valois, s(m 
modèles échantillons, avant de 
les faire exécuter »‘ii série:

—Un homme charmant d’ail­
leurs rappelle-t-elle, et qui me 
reçut avec beaucoup d’affabili­
té. C'est en souriant qu’elle ajou­
te:

—Je dois d’ailleurs dire que 
moi-même je n’osc rais jamais 
porter certaines pseudo-costumes 
qui ne font que ponctuer la nu­
dité — ceux type couche, par ex­
emple!

Des costumes de bain do cette 
année, Mlle Pines nous apprend 
ceci:

Disparus les costumes à jupe,
niellés plissés et falbalas. Par 

contraste probablement avec la 
fantaisie que nous déployons 
pour nos robes, ils sont sobres et 
sage d’allure. Ils oust générale­
ment tout d’une pièce (pour le 
Québec du moins) à pantalon 
droit en avant, bloomers en ar­
rière. Par un jeu de coupe. Ils 
marquent bien la taille, déga­
gent le buste qu’une bande inté­
rieure soutient et relève.
• Exclusivement pour 

les "glamour girls"
Les modè’les ù taille baleinée 

Intensément annoncés par la pu­
blicité américaine, sont exclusi­
vement réservés aux “glamour 
girls” qui no connaissent de 
bains que ceux du soleil. Dans la 
collection de Mlle Plues, un seul 
de ces modèles hautement de 
fantaisie qui devient, avec l’addi­
tion des pattes d’épaules bouton­
nées et la suppression du corse­
let baleiné, un sage costume qui 
peut babiller l'adepte de la nage 
la plus exigeante.

Les tissus les plus souvent em­
ployés sont le lastex, le satin, le* 
cordés imprimés. Le noir et le 
blanc sont les couleurs les plus 
demandées; le«s .'54 et 15fi, les 
grandeurs qui se vendent en plus 
grande quantité. Parmi les tein­
tes nouvelles, le corail, Laqua, le 
jaune jacinthe, le rouge cerise, 
mais plusieurs acheteuses récla­
ment encore aussi lo bleu royal 
qui conserve sa popularité.

Les costumes de bain pour da­
mes fortes doivent être confec­
tionnés de façon à leur a-surer 
le confort, tout on donnant l'il­
lusion d’amincir. Ils sont si jupe 
plus longue, a pattes d'é<paules 
trèV résistanteis, et sopt faits <1 
façon ii supporter solidement Je 
buste.

Rent rice Pines dnn* la vie pri­
vée Mme Cimier, a deux char 
munis entant*. Linda i ans <ai 
demi et Murray 15 ans. Durant 
scs heures de travail, elle h s con­
fie it la surveillance de Thérèse, 
tine jeune fille de Trois-Itivières 
qui prenait la direction du foyer 
à la naissance de Murray et dont 
Mme Cuttler lotto avec enthousi­
asme le dévouement et lo savoir 
domestique. (îrAee à Tliér»'v;e, dit- 
elle, je puis me concentrer .sur 
mon travail, avec l’assurance que 
chez moi tout marche le mieux 
du inonde.
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® Non, non et non !
Nous ne voulons pas de crin chez nous!
Le Canada est vu jeune pays i/ui n'a pas < ucore atteint 

sa pleine maturité de civilisation.
Ov, la décadence <st un sipnc de sénilité. Il faut réagir 

contre elle de toutes nos forces.
Quels sont donc les niercantis, les farceurs ou 1rs hurlu­

berlus liai ont influencé le jury des prix de sculpture et de 
peinture de la province ?

En roulant nous mettre, ■malgré nous, à la page de la 
folie et de la crasse rie, ils nous couvrent de ridicule et de 
honte.

Que les contribuables gui ont atteint un liant degré de 
culture oie gui ont tout sim pie ment conservé une once de bon 
sens se joignent <) moi pour protester violemment contre cet 
état de chose, auprès de nos dirigeants.

Car, rire Dieu, notre majorité est encore écrasante et 
capable de dicter sa volonté de vivre, de penser et de 
s'ex p ri m e r sa i n e m eut.

Aiiaquons 
l'armoire à linge

Consacrez une après-midi ?» 
mettre en ordre l’armoire à lin­
go.

Yidez-la, nettoyez-la et, si vous 
le pouvez, gainez l'intérieur de 
cretonne.

Fixez ;i l’intérieur d’une des 
portes, des tringles inoxydables 
pour surprendre les napperons.

Suspendez à l’intérieur de l’au­
tre porte un relevé du contenu 
de l’armoire.

Ayez deux carnets pour le blan­
chisseur et laissez dans l’armoi­
re à linge celui que voua conser­
vez.

Dans un tiroir, rangez les jviè- 
ce.s à raccommoder, dans un au­
tre. les chiffons, propres, par ca­
tégorie (cuisine, meubles, chaus­
sures).

Attendez que le linge soit sec 
pour le ranger dans l'armoire.

Knngoz cous le liage qui est 
déjù. dans l’armoire les pièces qui 
viennent d’être employées, afin 
que chacune serve à son tour 

Faites dos sachets de lavande 
ou d’iris pour les disperser dans 
le litige.

Et aou venez-vous que moins 
vous avez de place, plus vous de­
vez être ordonnée, moins vous 
avez do linge, pilla vous devez en 
avoir soin.

Les gerçures
Essuyez-lea très soigneusement 

après les avoir lavées, et pou- 
•lr»/.-les très légèrement du talc 
après lavage. Vous serez étonnée 
dos résultats obtenus.

MALADIES DE LA PEAU

BOUTONS
Traitement trè* efficace et infailliM* 

Information' Krnluitcn 
Matiez votre nom, ndreanr, tinitirca nu 
LABORATOIRE DES SCIENCES 

MEDICALES BEL-AIR ENR. 
Station T — Boite 61 — Montrf.il

/

4e S® vue
ALBANY PHILIE, O.D.

Aî.s sté d'optométristes et opticiens diplômés :

Bureau chez

Montrcau
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OU CONGE- vivS
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L'emprise de la ville 
sur un enfant qu'elle 
transforma en bandit. APPEZ A CETTE PORTE ■ ■ 0

avril T 948

Ceci peut arriver à vos enfants !
D'après le magnifique roman 
de Willard Motley, illustré 
par l'artiste John Crosman.

Morton renversa un verre de vin.., Grant alla voir Nick. Nick souriait innocemment.

mm

SOMMA IKK.—A Prrolr «le réforme, Nick Komnno apprit à haïr 
In Nociétr. Krvrnti à (üiicuffo, il ne joignit a mie hninle fit* jeunes 
liamlitn. Après avoir épouné Kmmn. il rent» honnête durant 
quelques nemainen, puis retourna nu rrime. Sa jeune femme se 
nuirhln. Après un vol w main nrmé, il tua un policier et fut 
capturé. Son nvurnt l'avine de lui avouer non crime, afin de mieux 
organiser -sa défense. ..

Nick raconta tout. Les vantardises et les brutalités du 
policier Riley, le drame final qui s’était terminé par un 
meurtre. L’avocat Morton regarda attentivement Nick; 
•*Tu es joli garçon, l’air inoffensif, dit-il; il faut choisir 
un jury surtout féminin... Kn attendant, ne parle <t 
personne de ton histoire”.

L’avocat alla tout d’abord au bar où Nick avait commis 
son vol. Il commanda un verre de vin, causa avec Swanson, 
le commis qui avait été la victime du hold-up. Tout en

parlant, i! renversa son verre sur le comptoir et écla­
boussa la blouse de l’employé. 11 déposa un dollar devant 
lui et, en s'excusant, sortit tranquillement...

L’écrivain Grant se munit d'argent se rendit ù West 
Madison Street, afin d’apprendre ce qu’il pourrait sur 
l’affaire. Un nommé un shine, camarade de Nick dans 
les salles do pool, affirma que celui-ci n’avait pas com­
mis le meurtre: ‘M’étais avec lui cette nuit-là”, dit-il. 
Grant emmena Sunshine chez l’avocat. Ce dernier dit 
froidement: “Sunshine, tu mens, mais on va chercher 
à utiliser ton histoire quand même...”

Grant alla rendre visite à Nick dans sa cellule. Il lui 
dit carrément: “Nick j'ai de la sympathie pour toi; tout 
ce qu’il sera possible do faire pour te sauver, nous le fe­
rons”. Nick, sans le regarder, fit signe qu'il comprenait...

Le jour du procès arriva. Les reporters et les photo­
graphes étaient là, ainsi que Mme Romano, la mère do

Nick, et tous ses enfants
Nick, dans l’antichambre menant à la salle de justice, 

peigna soigneusement sa chevelure frisée et dit calme­
ment à son garde: “Si je suis condamné, je te laisse ma 
beauté par testament!” Et il pénétra dans li salle, en 
souriant afin de montrer ses fossettes et ses jolies dents... 
Un long murmure parcourut la foule.

La bataille légale, pour la vie de Nick Romano, com­
mença. On choisit le jury de façon experte. Morton, !« 
défenseur de Nick, finit par obtenir sept femmes et cinq 
hommes, il les observa: une mère de famille qui avait 
un fils de l’âge de Nick; bien! Une spécialiste en beauté 
qui avait un faible pour les jolis jeunes gens; très bien! 
Un camionneur qui connaissait la triste vie de la rue; 
parfait!

Nick se souvint des conseils de son avocat: “Regarde 
constamment les jurés. Tes yeux ont un charme enfantin.

Nick regardait les jurés . .

y ,^4

Or*.

■Æ, ■*??**%

Cos gens-là te croiront Innocent.” Nick, les prunelles 
grandes ouvertes, les regardait; et eux l’examinaient avec 
curiosité...

Le procureur Kerman débuta: “Nous allons prouver 
que l’accusé a tiré une, doux, trois... cinq balles dans le 
corps du policier Riley!” Los jurés, dans un sursaut scan­
dalisé, détournèrent leurs yeux du procureur et regardè­
rent Nick à nouveau: celui-ci soutint innocemment leurs 
regards. La joute se poursuivit. La veuve «le Riley vint 
raconter en pleurant l'agonie de son mari. Le procureur, 
malgré les objections «le Morton, fit venir i’uniformo 
taché do sang do la victime. On le sortit d’une valise, 
tout souillé «le by.ie, troué, marqué do traces sanglantes.

Le procureur montra l’uniforme taché de sang.

Le public eut un murmure hostile. Le procureur montra 
de près l'uniforme aux jurés. Ils regar«lèrent Nick avec 
horreur; celui-ci soutint innocemment leurs regards...

Puis, un défilé suivit. Des policiers qui avaient déjà 
battu Nick et qui le nièrent; le regrattler qui lui avait 
vendu le revolver, et qui prétendit qu’on le lui avait 
volé... Finalement, ce fut le tour du commis de la taverne. 
Il pointa un doigt vers Nick: “Oui, c’est lui qui a fait 
le coup, je le reconnais!”

Morion défendait Nick obstinément. Tl essaya d’obliger 
à se contredire les témoins, de les exaspérer. Enfin, il 
ont une chance avec Swanson. Il dit: “Je suis l’avocat de 
Nick Romano; m’avez-vous déjà vu?” — “Non, monsieur!”

“C’est lui!” dit le commis.

Habilement, il fit trois fois répéter au commis cette dé­
négation. puis il cria bA'squement: “Alors! Vous ne vous 
souvenez même pas que j’ai renversé l’autre jour un verre 
de vin sur votre blouse? Et vous prétendez reconnaître 
un type qui ne vous est apparu qu’une couple do minutes!” 
Swanson ne sut que répondre...

Cela, c’était une première victoire. Mais la parade 
continua. Kid Fingers: “Ouais! Je l’ai vu faire.” Squint: 
“J’ai vu Romano penché sur Riley et lui vider son revolver 
dans le corps”. Les yeux de Nick regardaient avec calme 
le misérable Squint, puis se fixaient innocemment sur 
les jurés, ils semblaient dire, cos jolis yeux: “Oh! non, je 
no l’ai pas fait!” Et les jurés paraissaient enclins à ré-

Nick décida de témoigner.

filter tous ces témoignages.
Puis vinrent les témoins «le la défense. Sunshine: “Nick 

H*a pas pu tuer ce gars-là, il était avec mol et Hutch à la 
taverne.” Butch: “C'est vrai, Nick s’est saoulé avec nous- 
nutrès!”

#Lo lendemain, Morton alla voir Nick dans sa cellule: 
“Il faut que tu décides si tu vas témoigner toi-même. 
N’oublie pas que lo procureur va chercher, par tous les 
trucs infâmes auxquels il pourra songer, à te faire perdre 
ton sang-froid”. Nick réfléchit doux minutes: “J’irai dans 
la boîte, je n’ai pas peur de lui.”

—“Alors, conseilla Morton, no prends pas le revolver

les accusés
Le moment dramatique survint enfin, en présence do 

la foule qui retenait son souffle, et du juge qui regardait 
froidement. — "Je n’ai rien fait de mal; j’étais, ce soir-là, 
avec Sunshine et Butch, ainsi qu'ils vous l’ont dit”. Le 
procureur bondit dans un geste théâtral: “Pourquoi avez- 
vous tué Riley?” — “Quoi? Jo ne l’ai pas tué”. Lo procu­
reur prit sur sa table lo revolver: “Voici l’arme du crime. 
Il vous appartenait! Allons, regardez-le donc!”

Nick lança un coup d’oeil à Morton, prit froidement 
lo revolver, l'inspecta, le remit entre les mains du pro­

cureur et prononça en souriant: “Non! Je n’ai tué per­
sonne.” Mais lo procureur joua sa dernière carte, en 
expert qu’il était: "Est-ce vrai que votre pauvre petite 
femme s’est suicidée à cause de vous?”

Un éclair! Nick bondit sur ses pieds. — “Oui! J’ai tué 
ce maudit policier! Et je recommencerais avec plaisir! Je 
sais que je vais être condamné, mais je m’en fiche! Jo 
l’ai tué, et c’est ce quo j’ai fait do mieux dans ma vie!”

Des cris. La foule s’exclame: “Il l’a fait! Jo ne pensais 
pas...” Nick se rassied. Il regarde les jurés, mais ses yeux 
ont perdu leur innocence Ses mains, posées sur ses genoux, 
tremblont...

Pfi^V

•Oui! Je l’ai tué!

/'7-v

..J V.
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dans tes mains quand il te l’offrira. Cela affole d’onlinairo



Comment Gaby Sylvia acquit assez rapidement
un excellent métier au théâtre et cm cinéma
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J#ai débuté assez rapidement dans ce métier merveilleux^ 
cui consiste à jouer la comédie, créer un personnage, "se sortir 
de sa peau pendant une heure ou deux" comme Musset fait 
dire à l'un de ses héros. ©-------------- :------------------------

.l’ai suivi les cours de Raymond 
Rouleau pendant quelque temps 
avant de débuter sous sa conduite 
« t dans so mise en scène, au théû- 
i:e de l’Etoile, dans Altitude 3,200, 
qui fut un succès extraordinaire. 
Aussitôt après je tournai mon pre­
mier film aux côtés de Françoise 
Kosay et .Michel Simon, le Ruis­
seau, sous la direction de Maurice 
Lehmann. Je jouai ensuite les Va­
cances d’Apollon, au théâtre l*i- 
joille, tout en tournant Face au 
Destin, avec Georges Rigaud.

La guerre survint alors et je 
créai, au théâtre de l’Atelier, la 
rharmante comédie d’Alfred Adam: 
Sylvie et le Fantôme. J’y tenais le 
rôle de Sylvie, une ingénue de 10

moi un costume deux pièces, sou­
tien-gorge et jupe ample, d ns le­
quel je n’avais pas répété avant la 
générale. Le soutien-gorge était 
simplement agrafé dans le dos; or 
pendant ma première scène je «le­
vais faire un mouvement brusque 
en levant les bras. L’inévitable ar­
riva: les agrafes lâchèrent prise et 
mon soutien-gorge vint se placer... 
vraiment contre ma gorge, sous le 
menton. Cela dura l’espace d’un 
éclair et je pus enchaîner sans 
complication. Malgré IVxiguité de 
mou costume, je vous avoue que 
j’avais eu excessivement chaud!

Ma création suivante fut Huis 
Clos de Jean-Paul Sartre, que je 
jouai avec un vif plaisir.
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Goby Sylvia, la charmante vedette avec André Dassary du 
"Mariage de Ramuntcho", un film qui vient de remporter 

un grand succès sur nos écrans.
printemps et j’attendais alors ma 
petite fille. J’ai joué jusqu’à l’ex­
trême limite possible. Mets ma 
taille qui s’arrondissait m’interdit 
assez rapidement d’incarner cette 
jeune fille virginale que j’eus un 
vif plaisir à animer pendant quel­
ques mois.

Après la naissance do ma fille 
Je tournai avec Marie Déa, Fernand 
Redoux et François Pérler, Pre­
mier bal, film délicieux do Chris­
tian-Jaque, dans lequel le jeune 
singe qui jouait un rôle important 
nous causa pas mal d’ennuis, en 
général assez comiques.

Puis ce furent Signé illisible, 
tivec André Duguet, et Bonsoir 
Mesdames. Bonsoir Messieurs, un 
film sur les milieux do la radio, 
d’un stylo gai s’apparentant aux 
comédies américaines, avec Fran­
çois Périer, avant la pièce de Jean 
Giraudoux Sodomme «SL Gomorrhe, 
«u théâtre Héhertot^ C’est à la gé­
nérale do ce spectacle que je fus 
victim© d’un incident plutôt fâ­
cheux.

Le grand costumier-décorateur 
Christian Rérard avait dessiné pour

A ce sujet, je fus invitée l’an­
née dernière à me rendre à Ve­
nise pour y donner, dans le cadre 
du festival du film, une représen­
tation exceptionnelle de cette piè­
ce.. J’y retrouvai Michel Vitold qui 
en fut avec moi le créateur à Pa­
ris.

Tout se déroulait normalement. 
A un moment je devais me préci­
piter contre l’unique porte du dé­
cor, face au public, et la frapper 
de coups de poings violents pour 
tenter do l’ouvrir .Elle devait res­
ter fermée et Vitold ricanait: “Elle 
est murée. Rien à faire. Impossi­
ble de sortir d’ici. Nous y crève­
rons ensemble!” Or quand je me 
jetai sur la porte, celle-ci s’ouvrit, 
immense, et je laiiiis uiier m'éta­
ler dans les coulisses tandis que 
Vitold devait couper son texte et 
enchaîner trois répliques plus loin. 
Mais, à la fin de l’acte, mon cama­
rade, à son tour, devait marteler 
cette fameuse porte qui alors, à 
ce moment-là seulement, s’ouvrait 
béante pour laisser Vitold s’enfuir 
sous mes yeux ébahis. J’imagine 
que ma première expérience mal­

heureuse avait inquiété les machi­
nistes italiens, pleins de zèle, car 
lorsque Michel Vitold^e jeta sur 
la porte celle-ci tint bon, mainte­
nue solidement par deux énormes 
colosses. 11 fallut que mon parte­
naire la défonce littéralement et 
passe sur les corps des machinis­
tes pour obtenir l’effet qui devait 
être provoqué sur le public. Je 
• onsc-rve donc de mou premier 
contact avec Venise un souvenir 
très amusant d'une représentation 
de Huis Clos, avec pourtant, une 
petite sueur froide rétrospective, 
car nous avons vraiment frôlé deux 
fois la catastrophe.
O Grcndc activité théâtrale

Après Huis Clos, je jouai au 
Vieux-Colombier Jean-Baptiste le 
Mal-Aimé, d’André Roussin, puis 
Doris, de Marcel Thibault.

Je tournai concurremment la 
Femme fatale, avec Pierre liras- 
seur, puis Capitaine Blomet, -vivec 
Fernand Gravcy.

L'année dernière je créai, avec 
François Périer, la Route des In­
des, au théâtre des Ambassadeurs- 
Henry Bernstein et je vais (om- 
mencer prochainement à répéter, 
toujours chez Henry Bernstein, une 
pièce adaptée de l’américain par 
René Clair, que je jouer, i avec 
Robert Dhéry et André Bervil.

Je suis très heureuse de créer 
une nouvelle pièce comique, à l’ac­
tion rebondissante èt aux person­
nages bien vivants. Nous avons su­
bi pendant un certain temps une 
avalanche d’oeuvres théâtrales cé­
rébrales où les personnages s’in­
terrogeaient et s’analysaient en 
exprimant dons un dialogue trop 
littéraire les opinions philosophi­
ques de l’auteur. 11 est bon de se 
détendre maintenant avec des ou­
vrages plus proches de la réalité, 
des situations plus humaines, où 
l’action reprend sa vraie place: la 
première dans toute pièce de théâ­
tre.

Je fais des voeux pour que ma 
prochaine création connaisse un 
aussi grand succès que la Route 
des Indes. Il u’y a pas actuellement 
de demi-succès dans les théâtres de 
Paris. Les nouveaux prix des pla­
ces qui n’ont d’ailleurs augmenté 
(pie très peu par rapport au taux 
général de la vie — limitent les 
entrées des spectateurs qui ne vont 
plus au théâtre qu’à coup sûr et 
sur garantie formelle d’assister à 
un très bon spectacle.
O Problème du cinéma

En ce qui concerne le cinéma le 
problème est différent. Une seule 
question prime, à mon avis, toutes 
les autres: la question financière. 
Une fois de plus et après bien des 
camarades je dirai donc; “S.O.S.! 
Le cinéma français se meurt!”

Tant «lue resteront en vigueur 
les stupides et meurtrières mesu­
res de taxation qui sévissent ac­
tuellement, il sera impossible de 
faire des films. Trois films seule­
ment sont en cours de réalisation 
dans les studios parisiens. Les se­
maines qui viennent ne verront cer­
tainement pas se multiplier les pro­
ductions nouvelles. 11 est impossi­
ble de demander à qui que ce soit 
de placer des capitaux dans une 
affaire à coup sûr déficitaire au 
départ.

Seul l’Etat peut, par la détaxa­
tion. la prime à la production, etc. 
redresser une situation très alar­
mante qui menace une industrie 
française dont la place internatio­
nale, sur le-.plan de la qualité, se­
rait j’en suis persuadée, la pre­
mière, pour qu’on lui accorde les 
moyens financiers indispensables *. 
(Copyright i>ar “Canado-Mondial”)

Yves Montand, acteur et chan­
teur, possède, dit-on, les plus belles 
mains de tous les artistes du ciné­
ma français. Plusieurs sculpteurs 
lui ont demandé de poser... pour les 
mains.

C’est une distinction comme une 
autre.

Les prochains films seraiesit 
projetés sim un écran de verre

PARIS — (Canado-Mondial). — D'ici peu de temps, la 
technique cincmatogicphiquc connaîtra une révolution sans 
precedent; en effet les ccians de toile vont céder leur place aux 
écrans de verre, par suite du nouvel essor qui sera donné au 
cinéma en relief.

Depuis quelques jours en effet 
le cinéma en relief a fait son en­
trée dans le domaine cinémato­
graphique et il promet de rem­
porter un franc succès. On peut 
dire sans crainte de se tromper 
que c’est le plus grand change­
ment apporté à cet art depuis la 
venue du son et de la couleur.

Afin de permettre la vue en 
relief, on utilise une plaque de 
verre de 60 pieds carrés. La vue 
du spectateur en sera affectée de 
sert© qu’il n’assi.-tera plus à une 
projection, mais il semblera au 
contraire être 1»* témoin de ce qui 
passe (levant lui. (Y sera commme 
si on regardait un spectacle par 
la fenêtre. L’une des faces de ce 
nouvel écran est constituée com­
me un véritable miroir, mais 
l’autre est traitée avec des aci­
des spéciaux qui produisent le 
relief. Evidemment, on ne sait 
pas encore définitivement quelle 
sera la réaction des spectateurs, 
mais ils seront appelés à faire 
connaître leurs Idées sur ce nou­
veau procédé et à formmnier 
leurs objections afin qu’on re­
médie aux côtés défectueux.

D’après l’inventeur, une gran­
de quantité de plastique est ut.- 
lisée pour fabriquer cet écran, 
mais il ne fait aucun doute que, 
si le public réagit favorablement, 
le gouvernement se chargera d’en
faciliter l'approvisionnement â
son tour, afin qu’il puisse mettre 
au point son invention. Un très 
grand nombre de savants travail­
lent en effet, depuis des années, 
à perfectionner cette découverte, 
mais ils n’ont pas encore ohte*nu 
les succès qu’ils espéraient.
O Un mot du découvreur

L’inventeur e-t un ancien élec­
tricien aux studios de la Victo- 
rine. à Nice. Il se nomme M. 
Steilini. Quoique n’étant pas par­
faitement au point, son invention 
offre cependant l’avantage de la 
netteté et de la luminosité. De 
cette façon, il est possible de 
vemarquer les moi ml re-s détails 
vestimentaires et de voir claire­
ment même des taches de rous­
seur dans le visage d’une per­
sonne.

Salles de ciuéiua
On comptait iei 10«16. dans tout 

!© pays, 1,4 77 cinémas, dont ”5 
pour cent dans la province de 
Québec. C’est l’Ontario qui a le 
plus grand nombre de salles, soit 
420. La Saskatchewan .‘•uit la 
province de Québec. L’lle-du- 
’rince-Kdouard n’a que 10 salles. 

Chaque aneiée il faut compter 
près do 300 millions d'admissions 
payantes dans le pays. En 104 6. 
chaque Canadien a dépensé en 
moyenne $6.15 pour fréquenter 
les cinémas. Les statistiques de 
104 7 Indiqueront, parait-il, une 
forte augmentation.

Un contra! introuvable
PARIS. — Micheline Francey 

devait se rendre aux Etatri-l’nis 
afin d’y tourner des films. Le 
« ouliat avail «.té sigftu ci»
Puis ce fui la guerre. A la li­
bération on chercha le document 
qui demeura introuvable et peu 
après Michcüne fut engagée par 
des studios français. Et faute de 
retrouver ce fameux contrat, Hol­
lywood perdit la chance d’un en­
gagement à succès. Nous verrons 
bientôt Micheline Francey dans 
Vertiges.

Ce n'(vt pas sans difficulté que 
M. Sti»lUni est parvenu à mettre 
ui point son invention. Depuis 
près de cinq ans. il travaille sans 
relâche à son idée, et. tout eo 
qu’il en a retiré jusqu’à date, 

-t de vivre dans le dénuement 
complet. Il ne tarda pas à s’en­
detter, mais cela ne le découra­
gea pas. 11 présenta «on inven­
tion aux festivals de Bruxelles 
l de Cannes, mais il n'obtint 

aucun succès. Ce n’est qu'au fes­
tival de Venise que, malgré les 
oppositions et k\( cabales, son 
idée triompha.
O Le public jugera

Dans les* milieux cinématogra­
phiques, on répète qua les grands 
tiiiémnri parisiens M’attendent 
que la réaction du public pour 
faire disparaître définitivement 
de leurs salles les écrans de 
toile, afin do les remplacer par 
les écrans de verres de M. Stellini.

Le gouvernement entend bien, 
lui aussi, commercialiser cette 
invention afin de rétablir quoi­
que peu la situation des devises. 
Nul doute que cela redonnerait 
un regain d’activité dans au 
moins une industrie du pays.
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• HARRY BAUR
clans

'PECHES DE JEUNESSE'
aussi

chanteur ANDREX
dans

•rr

Le

'LES 3 COUSINES'

POUR LA TROISIEME ET 
DERNIERE SEMAINE

à la demande générale

wA-OffSM y

A L'AFFICHE

M®™
titS STCATKCRtKE E. . . TA.tSW 

COIN DE PAPINEAU 
Le plus brun théâtre du pays

Commençant samedi, le 17 avril

RAIMU et FERNANDEL
dans

'LES GUEUX AU PARADIS'
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RUMEURS et POTINS
■................................ par LE BOULEVARDIER ---------- ------ ---------

Plusieurs directeurs de salles et impresarll de la métropole 
sont prêts à participer à une campagne pour que le lever de rideau 
ait lieu à l'heure indiquée dans les concerto.et autres spectacles. 
Ainsi, après notre mention de pareille initiative organisée par la 
•‘League of New York Theaters'', on a jugé bon de suivre la même 
conduite à Montréal .... C'est en mai que l'ensemble vocal Eupho­
nia donnera un premier récital dans une salle locale Ce groupe, 
fondé et dirigé par M Roger Filiatrault, connaîtra d’excellents 
succès dans l’avenir .... L’exposition des oeuvres de plus de 
quarante peintres canadiens aux Trois-Rivières a obtenu un tel 
succès que, durant les prochains mois et à l'automne, une bonne 
dizaine d’expositions particulières se tiendront dans différentes sal­
les de la ville II convient donc de féliciter les Trifluviens qui sont 
aujourd’hui des enthousiastes de l’art pictural .... D’autres radio- 
romans seront-il réalisés à l’écran par des compagnies canadiennes?
Il se peut fort bien que des programmes radiophoniques anglais 
soient sur la liste des projets pour l'année courante .... Quatre 
nouveaux centraux seront inaugurés par la compagnie de téléphone 
Bell, à Montréal, VEndôme fonctionnera dès juillet, HEmlock en 
août, Victoria et GRavelle, à l’automne ....

Les journalistes montréalais ont unsisK* on grand nombre au Ry- 
Llm» Hall, samedi dernier, en l’iiôtel Uoyal York de Toronto. Revenus 
de Imir excursion, les confrères se promettent bien de retourner l’an 
prochain dans la ville reine lorsque se déroulera la prochaine réunion 
sociale de ce genre .... M. Adrien Hébert, R.C.A., vient de terminer 
le tableau qui illustrera le calendrier do la Itauque do Montréal, l’an 
prochain. Plus tard, cette pièce magnifique fera partie do la collection 
exhibée par le comité d’art de cette institution bancaire .... Deux 
nouveaux disques de Charles Trenet sont maintenant sur les comptoirs. 
Les quatre chansonnettes interprétées par le grand artiste, ami des 
Canadiens, sont: "N’y pensez pas trop", "Douce France", "Seul depuis 
toujours" et "Retour fi Paris". Comme toujours, les paroles et la mu­
sique do ces succès ont été composées par Trenet .... C’est le 1 et 
f» mai que l’Opéra Guild présentera "Sunson et Dnliln", au théâtre Ills 
Majesty’s L’orchestre sera sous la direction do M. Emil Cooper; ma­
dame Pauline Don a Ida s’occupe de la partie vocale .... L’exposition 
îles tableaux retrouvés du peintre Plumondon se poursuit jusqu’au 17 du 
mois, à l’école centrale des Arts et Métiers, rue St-Denis. Rappelons 
que l’entrée est libre ....

•* * *
"Mes Secrets de Magie", tel est le titre de la série de volumes 

que M. Edgar Beckman a l’intention de publier au cours des pro­
chain mois. Le premier ouvrage dévoile soixante-quinze trucs et 
Illusions, qui, dans le passé, ont fait la réputation de ce grand ma­
gicien montréalais .... A l’attention des discophiles: le nouvel 
album de la "Symphonie inachevée", de Schubert, devra se retrou­
ver chez tous les amateurs du disque. L’enregistrement fut fait par 
l’orchestre de Philadelphie, dirigée par M. Bruno Walter . . . En­
core cette année, le cirque Hamid-Morton qui sera à l’affiche du 
Forum, du 1 au 7 mai, sera le seul spectacle du genre à Montréal. 
Les grands* cirques américains ne se proposent pas de tournées 
canadiennes aussi longtemps que les taxes fédérales existantes se­
ront perçues .... C’est en octobre que le danseur tzigane José 
Torrès se fera applaudir dans la métropole. Ajoutons que, durant 
la saison prochaine, plusieurs grands interprètes de la danse (en 
plus des ballets), donneront des concerts à Montréal .... "Les 
Femmes savantes", de Molière, sera la principale pièce donnée par 
les élèves de Camille Bernard, le 25 avril, au Gesù. La mise en 
scène est de Liliane Dorsenn. ....

* * * _Voici ce que nous avons trouvé sur le Théâtre dans ce manuel sur 
la politesse, édité au début du siècle dernier, â Paris. Sûrement, le 
chapitre reste d’actualité: "Il y a des personnes qui .vont au théâtre 
pour so désennuyer, il y en a qui y vont pour s’instruire, d’autres pour 
dormir, d’autres pour siffler, d’autres pour applaudir; pour un grand 
nombre de personnes le théâtre est une passion. Le théâtre est un 
salon public, et fussiez-vous placé à une do ses places inférieures, soyez 
Infiniment poli, car, qui smIL le voisin â l’habit râpé que vous coudoyez 
dédaigneusement aura peut-être demain une statue sur la place publi­
que. Avant d’entrer, vous laissez votre canne au vestiaire ou vous la 
remettez avec votre chapeau et votre manteau â l’ouvreuse de loges. 
Ne parlez pas pendant la pièce, et no vous penchez pas près dos dames 
qui sont dans votre loge. Ne les laissez pas seules dans la loge non 
pins pendant l’entr’acte. Vous pouvez faire un tour de promenade 
avec elles ou foyer du théâtre. No faites pas de signes aux artistes 
si vous les connaissez, ils ne sont pas eux en scène, ils sont les person­
nages qu'ils représentent. Ayez toujours votre lorgnette et n’en em­
pruntez pas â vos voisins. Ne critiquez pas la pièce, tout haut du 
inoin* N<> sifflez jamais, vous ne savez p:,s combien de personnes 
vous humiliez, et d'abord l’auteur, le directeur, le régisseur, le décora­
teur. le souffleur, les artistes, l’allumeur de quiuqueta. Ne faites pas 
do votre entr’acte (programme) un éventail et ne lisez pas de journaux 
nu théâtre. N’appelez personne au parterre, ni aux loges. Ne riez pas 
au éclats et ne pleurez jamais surtout; les mouchoirs no servent au 
th/âtro que pour marquer les places, <ar. ou doit se moucher sans 
bruit, comme le pauvre do la Bruyère. Ne lorgnez pas audacieusement 
ni le public, ni les artistes; no jetez, pas de bouquets, ni de vers sur la 
scène; no rappelez pas bruyamment les artistes. Toutes cos démons­
trations ne sont permises que dans les petits théâtres, et ne prenez 
Jamais la place d’une autre personne. Le rideau levé, découvrez-vous 
et u’aecompagnoz jamais ni de la tête, ni de la main le chef d’orchestre. 
Ne chantonnez pas entre vos dents les morceaux que l’on joue; ne ra­
contez pas la pièce â vos voisins et n’annoncez pas les coups de scène. 
Ne parlez pas en mal des artistes, ni des auteurs, ni des journalistes dans 
un théâtre; sou venez-vous que vous êtes chez eux et que les loges ont 
des oreilles. Ne demandez pas non plus les noms «les artistes à vos 
voisins; prônez l’entr’acte (programme). Et, surtout, ne vous endor­
mez jamais au théâtre."

-k 4r *
C’est lundi 19 avril, que M. Noël Brunet donnera son concert, 

au Ritz-Carlton. Le violoniste montréalais exécutera plusieurs 
oeuvres de compositeurs canadiens devant l’auditoire qui promet . 
d’être fort nombreux .... Jean Langlois, le peintre local dont les 
tableaux sont exhibés â New-York et dans plusieurs galeries d'A­
mérique, prépare toujours sa prochaine exposition montréalaise, 
pour le printemps. A cett^ occasion, plusieurs oeuvres réa'iscc» 
au cours d’excursions à la campagne seront exhibées .... Choeur 
de France donnera un premier récital à Québec avant de se faire 
entendre à Montréal, le 1er mai. C'est M. José Delaquerrière, direc­
teur-fondateur de l’ensemble, qui a fait plusieurs des arrangements 
vocaux au programme .... Le groupe Ruth Sorel partira pour le 
festival national do danse de Winnipeg, d’ici une quinzaine. Rap­
pelons que quatre ballets seront présentés par la troupe locale, 
choisie pour représenter le Québec .... Plusieurs nouvelles revue* 
mensuelles feront leur apparition dans notre province, au cours des 
prochains mois .... Et, nous vous reviendrons la semaine prochaine 
avec d’autres nouvelles en exclusivité.

ULLETINS
D'HOLLYWOOD

Hollywood. — Irene Dunne
chante une mélodie norvégienne 
dans son dernier film, I licmcm- 

hcr Marna. C’est 
la première fois 
qu’elle chante â 
l'écran depuis G 
uns... Toutes les
comédies de Dan­
ny Kaye rempor­
tent de grands 
succès dans la
formule qui leur 
est coutumière.

Irene Dunne £’est , Pourquoli 
Samuel uoldwyn 

entend continuer dan . cotte veine 
qui est une vraie mine d’or. Le
prochain film de Danny Kaye se­
ra A Sont/ In Horn, où nous le 
verrons encore en compagnie de 
Virginia Mayo. Ce film racontera 
l’histoire de la musique a la façon 
comique. Tommy Dorsey, Benny 
Goodman, Charlie Barnet, Lionel
Hampton, Mel Powell et Louis
Armstrong seront aussi de la dis­
tribution...

Les studios Enterprise ont payé 
$100,000 à Milton Sperling, pour 
faire jouer Lili Palmer dans No 
Minor Vices. C’est Sperling qui 
détient le contrat de cette actrice... 
Bonita Granville s’est fait teindre 
les cheveux rouges pour Strike It 
Hick... Eve Arden obtient son pre­
mier rôle de premier plan dans 
One Touch of Venus... Pola Negri 
vient de terminer son autobiogra­
phie... Dick Webb fait des yeux 
doux à Mary Hatcher... Charles 
Boyer est à la recherche d’un bon 

'scénario... Eric Maria Remarque 
n’est pas très content de l’adapta­
tion cinématographique et de l’in­
terprétation d'Arch of Triumph. 
Un autre auteur trahi...

Dans Fort Apache, Victor McLa- 
glen tient le rôle d’un sergent de 
cavalerie. C’est lu vingt-septième 
fois qu’il porte 
un uniforme mi­
litaire à l’écran.
Au cinéma, il fit 
parti? de l’armée 
anglaise 0 fois, 
de l’armée amé­
ricaine 12 fois, 
de la Légion 
Etrangère trois 
fois. En plus de ça 
on le vit une fois 
dans les armées 
canadiennes, ans- y, McLaglcn 
Irai ion ne, «sud-
africaine et irlandaise... Holly­
wood produira quelques films avec 
des distributions très populaires, 
dans l’espoir de redonner au ciné­
ma la popularité qu’il a connue 
pendant les années de guerre. 
Ainsi, dans Kep Larf,o, nous ver­
rons ensemble Humphrey Bogart, 
Lauren Bacall, Lionel Barrymore, 
Claire Trevor, Edward-G. Robin­
son et Tltomus Gomez...

Doris Day et Jack Carson ont 
décidé de se séparer. Le divorce 
suivra tout probablement... Arch 
of Triumph sera montré dans les 
cinémas, sans qu’il y ait augmen­
tation de prix, bien que le film ait 
coûté 5 millions de dollars. Les 
directeurs des studios d’Holly­
wood se sont enfin rendu compte 
que c’était une très mauvaise poli­
tique que d’augmenter les prix 
d’admission quand un film avait 
coûté particulièrement cher. Espé­
rons que cette nouvelle tendance se 
propagera...

Olivia Della vil land se propose 
de présenter Romeo et Juliet sur 
le Broadway. Mais il est probable 

^ qu’elle ne le fe­
ra pas avant 
quelques mois, à 
cause d’un con­
trat qui l’oblige 
à tourner un 
film dans les se­
maines à venir... 
Pendant qu’on 
tournait
amt the Mer- 
ma ids, à Acapul­
co, Mexique, les 

producteurs ont fait venir, des 
Etats-Unis, une provision de nour­
riture pour bébé, afin de soigner 
un jeune singe de la distribution... 
Philip Dorn s'embarquera bientôt 
pour la Hollande, son pays d’ori­
gine. Il reviendra à Hollywood 
avec un petit orphelin de guerre 
qu'il adoptera dans ton pays...

Olivia
de lia villa ud
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Parce qu’elle accepta un défi,
June Ally son est aujourd'hui une 
des plus populaires actrices d’Hol­
lywood.

Celte blondinette aux yeux bious 
n’avait pas encore terminé son 
high-school quand elle décrocha son 
premier rôle d'ans un spectacle du 
Broadway. N’ayant jamais appris 
la danse auparavant, elle l’étudia 
par elle-même, surtout en obser­
vant les prouesses de Fred Astaire 
â l’écran. Elle assista 1S fols au 
film The Gay Divorcee.

Elio avait pleine confiance dans 
son habileté, mais une de ses com­
pagnes de classe se moqua d’ello.
"Si tu es aussi habile que tu le 
prétends, obtiens donc un emploi 
dans un spectacle," lui lança-t-elle 
en défi. June releva cette provo­
cation et voyant une annonce dans 
laquelle on demandait des danseu­
ses pour Sing Out the News, olio 
se rendit chez un agent et fut en­
gagée.

Malgré son nouveau métier, elle 
continua ses études. Elle parut ensuite dans deux autres revues musi­
cales. Sa preinlère chance lui vint dans Panama Hattie, où elle exé­
cutait un solo de danse. C’est alors que la MGM lui offrit son premier 
contrat. Mais June refusa, ne se croyant pas encore assez habile pour 
se lancer définitivement dans la carrière cinématographique.

Dans Best Foot Forward, elle décrocha un rôle encore plus impor­
tant. En plus de danser elle fit valoir sa voix. Qu..nd enfin la MGM 
acheta les droits sur le scénario de cette pièce, June accepta le contrat 
qu’on lui offrait pour la deuxième fois.

Pendant qu’on préparait â Hollywood Best Foot Forward, elle ob­
tint un rôle do danseuse et de chanteuse dans Girl Crazy aux côtés do 
Mickey Rooney. Après certains rôles de soutien dans Thousands Cheer, 
Meet the People, .lune devint une véritable actrice, eu compagnie do 
Vau Johnson, dans Two Girls and a Sailor.

L’année suivante, on la vit dans Her Highness and the Bellboy, 
Sailor Takes a Wife et Two Sisters from Boston.

En 1945, elle épousa l’acteur Dick Powell qu’elle avait connu quand 
il tournait ensemble Meet the People. Kilo est née à Lucerne, daim 
l’Etat do New-York, en 1924. Sa première ambition fut de devenir 
médecin. C’est la raison pour laquelle elle suivit des cours de garde- 
malade. Son ambition actuelle est de devenir une grande actrice dra­
matique et une bonne mère de famille.

Ses récréations favorites sont l’équitation, la natation et la voile. 
En plus de cela elle est une excelkiite aviatrice. Elle mesure 5 pieds 
et 1 pouce et pèse 99 livres. Ses plus récents filins sont High Barbares 
et Till the Clouds Roll By. Nous la verrons prochainement dans Good 
News aux côtés do Peter Lawfurd.

June Allyson
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Jesse-L. Lasky et les 
débuis du cinéma

Hollywood. — Jesse-L. Lasky, 
cop rod licteur de The Miracle of 
the Hells, est un des rares indi­
vidus du monde cinématographi­
que qui se souviennent d’Holly­
wood alors que cette ville n’était 
qu’un village où il y avait quel­
ques maisons entourées d’orangers 
et de palmiers.

Quand Lasky arriva à Los An­
geles, quelque temps avant la 
Grande guerre, dans l’intention de 
se consacrer au cinéma, pas un 
seul chauffeur de taxi ne connais­
sait la route pour se rendre dans 
ce village qui s’appelait Hollywood.

Lasky s’était joint à C’ecil-B. 
DeMille et à Samuel Goldwyn, 
pour tourner The Squaw Man, 
avec Dustin Farnum comme ve­
dette principale. On avait $00,000 
pour réaliser cette production. 
C’était une somme considérable ù 
l’époque.

“Fort - Lee”, raconte Lasky, 
"était alors le centre de l’indus­
trie cinématographique naissante. 
DeMille se rendit à Flagstaff, 
dans l’intention de trouver un site 
pour tourner notre film. Je n’en­
tendis pas parler de lui pendant 
quelque temps, puis un jour il 
m’envoya un télégramme d’un en­
droit du nom d’II oily wood. Per­
sonne ne connaissait cette place 
dans mon entourage”.

Quand Lasky arriva à Holly­
wood, acs compagnon» avaient dé­
jà loué une grange au prix de 75 
dollars par mois.

“Mais nous pensions tous”, dit 
Lasky, “que nous prenions de 
grands risques en payant aussi 
cher pour notre premier studio".

L’histoire prouve que c’était de 
l’argent bien placé. Aujoud’hui 
Lasky, Goldwyn et DeMille se 
trouveraient heureux de ne payer 
que $75 par moU pour la location 
d’un studio.

Apprendre à plaire 
aux hommes d'abord

HOLLYWOOD. — Barbara Bol 
Geddes, qui tourne actuellement 
dans Blood on the Moon, dit que 
les spectacles qu’elle a donné* 
aux militaires pendant les an­
nées de guerre furent pour ello 
la meilleure école dramatique 
qu’elle pouvait désirer.

D'abord, parce que les militai­
res' comprenaient des hommes do 
tous les milieux cl de tous le* 
coins des Etats-Unis.

"Quant on sait plaire aux mili­
taires, on peut être certaine d.» 
plaire à tous les autres hommes.’* 
dit Barbara.

"Quant aux femmea, quand 
elles sauront que vous plaisez aux 
hommes, elles s’empresseront do 
venir vous voir ou vous entendre 
pour s’emparer des trucs qui voua 
réussissent bien.”

Voilà un excellent conseil pour 
ces demoiselles qui se destinent 
â paraître â la scène ou à l’é­
cran.

35c LA toîvv
a, 1.00
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Notre compatriote Paul Dupuis 
triomphe au cinéma anglais

En quelques années, le Mont­
réalais l’aul Dupuis s’est conquis 
nu cinéma anglais une place <lc 
ipremier plan. Il tourne actuelle­
ment un septième film dans un 
studio de Londres. On nous assu­
re que ce dernier rôle lui permet- 
ira de s’établir comme l’une des 
trois plus populaires vedettes en 
Angleterre. Car, mentionnons-lc, 
partout où il se montre. Dupuis 
est acclamé par des foules d’ad­
mirateurs et d’admiratrices. Ja­
mais un Canadien français n’au­
ra su gagner le coeur de la po­
pulation anglaise, comme l’a fait 

Il relui-cl lors des nombreux “Per­
sonals" (ou, apparitions person­
nelles), dans une récente tournée 
ù travers les lies britanniques. A 
cette occasion, il fut officiellement 
reçu par les maires de toutes les 
principales villes. C’est l'organi­
sation Rank qui, dans l’intention 
de mettre en valeur les filnu ré­
alisés au pays, le choisit comme 
représentant, avec la besogne 
d’apparaître sur les scènes de 
tous les théâtres exhibant ses pro­
duits.

Paul Dupuis revint îi Londres 
?i la mi-janvier. Ensuite, durant 
plus de deux mois, il dut accom­
plir ce qu'il appelle le plus dur 
travail de sa carrière. Au studio 
â sept heures du matin, il ne 
quittait les plateaux qu’à sept 
lieures du soir. Fourbu mais dé­
cidé de parvenir au faite, il s’as­
soupissait pour ne ho réveiller 
que le lendemain, à l’heure pour 
entreprendre de nouvelles ses­
sions devant les “kliegs’’.

Après avoir débuté dans The 
Yellow Canary, aux côtés d’Anna 
Neagle, Paul Dupuis joua le rô- 
3^-titre du film Johnny French­
man, que lec; Canadiens ont pu 

■ voir dans toutes les salles du 
pays. Puis, suivit Laughing Lady, 
la première bande en couleurs 
dans laquelle un Montréalais te­
nait un rôle de vedette. Cette 
pellicule fut également projetée

sur nos écrans, fl y n quelques 
semaines. Mais, nous attendons 
toujours avec impatience les pro­
chains films The White Unie •orn, 
Against the Wind, Sleeping Car 
to Venise et mi autre dont le ti- 
tre n’a pas encore été choisi. A 
l’été, Dupuis doit sc rendre fi 
Monte-Carlo, pour tourner le 
rôle d’un inspecteur français, 
dans une bande dirigée par un 
metteur en scène français. En 
passant par Paris, il ne manque­
ra pas do visiter Françoise Rosay, 
et son mari, Jacques Feydcr. De­
puis les jours de Johnny French­
man, l’acteur canadien est resté 
en correspondance suivie avec la 
célèbre artiste française, ainsi 
qu’avec les autres vedettes de co 
film, notamment Patricia Roc, 
qui est actuellement fi Holly­
wood.

Les nombreuses qualités do 
Paul Dupuis —- sa sincérité, sa 
modestie, son enthousiasme et 
son entrain —«.lui ont permis do 
lier connaissance avec d’impor­
tants personnages anglais. Son 
patriotisme éclairé lui dicte de 
parler français en toute occasion. 
Aussi, dans les meilleurs restau­
rants de Londres, notre compa­
triote commande toujours ses re­
pas en français. Dans une récen­
te lettre, il disait son intention 
d’arborer, le juin prochain, le 
drapeau fleurdelisé du Québec, 
devant sa demeure de Hallam 
Street. De plus, doué de multi­
ples talents — à ses heures, il so 
fait peintre, poète, musicien et 
caricaturiste, — Paul reste 
sûrement le plus remarquable 
ambassadeur du Canada français, 
outre-mer.

Sur cette page, nous reprodui­
sons quelques scènes d’A gainst 
the Wind, film dans lequel Paul 
Dupuis triomphe comme vedette. 
.C’est une réalisation Michael Bal­
con, dirigée par Charles Crichton 
et distribuée par les Studios 
Ealing, d’Angleterre.
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Paul Dupuis, dans le rôle de Picquart, apparaît ici dans 
son déguisement d'un officier allemand. Cette scène mon­
tre l'interprète principal du film faisant son entrée dans 
l'église qui sert de quartier général aux saboteurs alliés.

(Photo Ealing)

------- - —

Depuis les débuts de sa carrière au cinéma anglais, Paul 
Dupuis a tenu des rôles importants dans sept films. Il est 
actuellement l'une des grandes vedettes de l'industrie 

cinématographique du Royaume-Uni. (Photo Ealing).

Le film anglais "Against the Wind" permet à l'acteur montréalais de faire valoir son 
talent de pianiste. Autrefois, Paul Dupuis fit partie des Compagnons de Saint-Laurent et 

fut aussi l'un des cofondateurs de l'Equipe.. (Photo Ealing)
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Dens "Against the Wind", Paul Dupuis remplit le rôle d'un soldat allié envoyé en mis 
sion secrète en pays occupé, durant les derniers mois de la guerre. (Photo Ealing)
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liera à l’auditorium du Plateau, 
son premier concert dans la mé­
tropole. Ce concert est la plus ré­
cente et la très heureuse initiative 
de la Société des Festivals de 
Montréal.

Ann Blyth est une jeune actrice qui se rendra loin, si l'on 
en juge par le nombre imposant des films qu'elle a tournés 
depuis quelques mois. Elle montre ici à Mickey Rooney un 
radio portatif qu'on lui a donné après qu'on eut fini de 
tourner Killer McCoy, où elle joue aux côtés de Mickey 

Rooney et Brian Donlevy.

Mme Àmgè£&v!@ Mnss*M
msa Wîmtewu Se 12 mess

Madame Itturbi est née à Valence, en Espagne. Elle était 
la plus jeune d'une famille de quatre enfants. La musique était 
pour eux tous une forme de culture qu'ils devaient chaque jour 
s'assimiler. Amparo dansait ou chantait tandis que son frère 
José étudiait son piano. Leurs parents veillaient avec soin sur 
leurs études musicales et ne tardèrent pas à s'émerveiller de 
leurs progrès rapides. ®

Dès Vîigc de onze ans, Amparo 
Iturbi enseignait le piano à plu­
sieurs jeunes élèves. Trois ans plus 
tard, elle donnait son premier con­
cert dans sa ville natale. De là. 
elle allait poursuivre ses études 
artistiques à Barcelone, puis à 
Grenade. C’est alors que le fameux 
musicien Goycsca, l’ayant entendu 
interpréter Mozart et Beethoven, 
l’invita à donner un récital chez 
lui, devant ses propres élèves.

La jeune fille alla ainsi de suc­
cès en succès, si bien que ses pa­
rents décidèrent de l’envoyer à 
Paris, rejoindre son frère José.
Kllc prit part aux concerts La- 
mou reux et Pasdeloup. Cl le se fit 
aussi entendre à Toulouse, à Mar­
seille et dans plusieurs villes ita­
liennes.

C’est en 10.‘I8 qu’elle se rendit 
aux Ktats-Unis, avec la modeste 
ambition de devenir professeur de 
piano. Mais des amis l’ayant in­
vité a visiter Kadio City, Mme 
Iturbi y rencontra M. Taylor, qui 
lui proposa de participer à un 
programme radiophonique, sous la 
direction de Howard Bailow.

On sait le reste et les succès 
retentissants remport'- depuis par 
cette grande artiste. Aussi tous 
ceux qui, chez nous, sont des fer­
vents de la musique se réjouissent- 
ils à la pensée dé l’entendre, le 12 
mai prochain, alors qu’elle don-

— SPECIAL —
CAHIERS de TRICOTS

(en français)

75 modèles differents
Pour toute la famille IS ijOj
chacun ....................

•

Commandes postales et
téléphoniques acceptées.

SS fa f AM. 5433
Telephone:

GUY ROY, propriétaire

779 EST, RUE RACHEL,
coin St-Hubert, Montréal

Bien qu'elle soit née au Texas, 
Gale Storm a peur des chevaux

Gale Storm, cette jolie vedette aux yeux bleus, a enfin 
trouvé la meilleure façon de vivre.

“Chaque année, je passe trois* 
mois à tourner dans un film,” di­
sait-elle il y a quelque temps, “et 
pendant les neuf autres mois, je 
reste chez moi en compagnie de 
mes deux enfants et de mon mari.”

Ne croyez pas que la vie fut tou­
jours facile pour Gale Storm, dont 
le dernier film fut It Happened on 
Fifth Avenue.

“Pendant plusieurs années,” ra- 
conte-t-elle, “j’ai joué dans au 
moins six films par année. Aussitôt 
qu’on en avait terminé un, je chan­
geais de plateau et je commençais 
à jouer dans un autre. Le pire de 
l’affaire, c’est que plusieurs de ces 
films étaient des “Westerns” où 
les chevaux tenaient une place de 
choix.”

Gale Storm nous explique genti­
ment que, bien qu’elle soit née au 
Texas, elle se sent tout à fait mal à 
l’aise en compagnie de ces char­
mants animaux que sont les che­
vaux. Elle déteste les avoir à côté 
d’elle et meurt presque de peur, 
chaque fois qu’on l’oblige à monter 
à cheval.

“Je pense,” dit-elle, “qu’à cause 
de cela, je ne puisse pas me consi­
dérer comme une vraie fille du 
Texas.” Mais quand elle parle, on 
voit bien à son accent qu’elle ne 
peut pas venir d’ailleurs.

En 1939, Jesse-L. Lasky orga­
nisa à travers les Etats-Unis un 
grand concours pour trouver de nou­
veaux talents. Gale Storm donna 
son texte avec tant de conviction, 
que bientôt elle n’était plus étu­
diante au “high-school” San-Jucin- 
to, de Houston, mais sous contrat 
avec RK O.

Dans la finale de ce même con­
cours, elle eut comme partenaire 
un jeune homme aux cheveux fon­
dés, du nom de Lee Donnell. Tous 
les deux obtinrent des contrats avec 
RICO et s’épousèrent peu après en 
1940.

“Tout cela tient un peu du rêve,” 
dit Gale, “mais c’est ainsi.” Main­
tenant ils ont deux charmants pe­

tits garçons qui font la joie de leur 
foyer.

Gale Storm est institutrice à l’é­
cole du dimanche et elle fait cela 
très sérieusement. Elle a une clas­
se de petits enfants de quatre ans 
au “Beverly Christian Church,” 
d’Hollywood.

“J’aimerais jouer dans un film 
religieux,” dit-elle en terminant, 
“et j’espère bien qu'un jour on m’ac­
cordera cette chance. Et le premier 
film religieux dans lequel je vou­
drais jouer, c’est celui que l’on fera 
d'après le roman si populaire The 
Robe. En attendant je me conten­
terai d’être une bonne mère de fa­
mille.”--------------------------------------
"ïzigania" présenté 
par les élèves de 
Mme Adelina Czapska

Pour faire suite à Aida, qui, en 
janvier dernier, a remporté un 
succès étonnant, l’Opéra des Jeu­
nes présentera, le 13 mai pro­
chain. au Monument National, une 
réalisation scénique des plus bel­
les mélodies et danses tziganes. 
Pourquoi l’Opéra des Jeunes se 
lance-:-il dans une entreprise qui 
réunit à~la fois les caractères de 
récital de chant, de ballet et de 
théâtre dramatique? C’est que 
Mme Adelina Czapska, fondatrice 
et directrice du mouvement, four­
nit aux talents artistiques de dif­
férentes natures, l’occasion de se 
manifester en public. Le groupe 
comprend aussi bien de belles voix 
d’opéra que des talents de comé­
diens, ainsi que de jeunes artistes 
appelés à devenir des maîtres 
dans l’art de la chanson. Ia» spec­
tacle qui fera suite à Tzigania 
sera un opéra accompagné entiè­
rement par un orchestre.

Tzigania sera présenté au Mo­
nument National, jeudi, le 13 mai 
prochain. Billets en vente chez Ed. 
Archambault et chez Willis.

Jack Carson est un Canadien 
qui viendra faire une pro­
menade dans son pays d'ori­
gine, si les studios Warner 
donnent suite à leur projet 
de tourner en Alberta "Two 
Guys from the Mounties".

Question indiscrète
Hollywood. — L’autre jour Vi­

vian Blaine, entrant dans le bu­
reau d’un important directeur 
d’une compagnie cinématographi­
que d’Hollywood, remarqua sur la 
table de ce monsieur un bocal où 
nageaient quelques petits poissons 
dorés. Quand elle lui demanda, 
pourquoi il gardait ces petits ani­
maux à sa vue, le directeur lui dit; 
d’un air harassé: “Je les garde à 
ma vue parce que je trouve amu­
sant d’avoir en ma compagnie des 
êtres vivants qui n’ouvrent pas la. 
bouche dans le seul dessein de de­
mander une augmentation de sa­
laire.

LE CIVISME

ïiiteresscz-vous à voire gouvernement local
En vertu de notre système démocratique, 
chuquc citoyen a droit de participer au 
gouvernement de sa communauté. II u le 
privilège d’exprimer scs opinions sur toutes 
matières ayant trait au bien-être de la N M'a­

lite. Il a le devoir de voter . . . pour élire

les meilleurs représentants a son gouverne­
ment. il a l’occasion de rendre service à se» 
concitoyens—d’améliorer les conditions de 
vie de sa communauté. Prendre un intérêt 
actif dans votre gouvernement local c’est 
certainement faire preuve de civisme.

Vous pouvez participer à cet effort (le service publie. Prenez note île 
quelques petites choses qui, à votre avis, contribuent au civisme

Publiée sens les auspices de

BREWERIEs
LIMITED

Cette strie d'annonces est conçue dans le but daider <i faire de votre localité le 
meilleur des endroits où vous puissiez vivre



15 avril 1948 JP h oto-Jo urtua I. 37

Des milliers de citoyens fraudent les lois 
du secours aux sans-travail, aux Etats-Unis

(par Gcorges-H. Lemaître)
Dans la république voisine, les organismes de secours oux 

sans-travail — dont les buts sont l'assurance des travailleurs 
contre le chômage — restent sous la juridiction de chaque Etat. 
Ils ne sont pas, comme c'est le cas au Canada, régis par une 
commission maintenue par le gouvernement fédéral. Voilà sans 
doute la raison pour laquelle, avec les cinquante administra­
tions différentes comprenant les 48 Etats, l'Alaska et Hawaï, 
les fraudeurs ont beau jeu et soutirent annuellement de fortes 
sommes des fonds gouvernementaux.

Si la Commission d’assurance-©----------------------------------_____
chômajje, au Canada, maintient un 
personnel chargé de poursuivre 
certaines enquêtes nécessaires, cet 
organisme n’a jamais eu à faire face 
à une tâche aussi ardue que celle 
des limiers américains. Cependant, 
il est fort possible que les fraudes 
opérées aux Etats-Unis par des 
milliers d’individus aient déjà été 
tentées, avec moins de bonheur en­
core, par des citoyens canadiens à 
la conscience élastique. Comme 
nous le démontrerons plus loin dans 
cet article, les personnes malhon­
nêtes qui tentent de s’accaparer 
ainsi les fonds de l’Etat sont, dans

combinaient le plan suivant. A la 
fin de la semaine d’ouvrage, celui- 
ci remettait à un complice le plus 
grand nombre de ses tickets. Bien 
entendu, l’associé se faisait alors 
payer par les patrons le montant 
d’argent auquel donnaient droit ses 
propres jetons et ceux du copain. 
Ainsi, le premier fraudeur pouvait 
donner les preuves, d’après les 
chiffres inscrits par les employeurs 
dans son carnet, que son salaire ne 
dépassait guère $5 ou $(i par se­
maine. Il touchait alors une indem­
nité de la commission de secours. 
Et, le même jour, les compères se

Parce qu'il travaillait de nuit comme garçon de table dans 
un cabaret, le fraudeur était chez lui lorsque Tenquéteur 
de l'organisme de secours faisait sa visite de routine, le 
mercredi, après midi. Dans l'article ci-contre, on lira com­

ment le plan de cet individu fut dévoilé aux autorités.

pouvaient manquer de les trouver 
à la maison, lors des visites prélimi­
naires faites durant leur journée 
de travail, de 9 heures du matin à 
5 heures de l'après-midi. On com­
prend que les fraudeurs avaient 
pris prarde de ne pas mentionner leur 
emploi nocturne, mais s’étaient dit 
des pens de métier à la recherche 
de travail. C’est le comptable du 
cabaret qui falsifiait les livres en 
y inscrivant des noms fictifs. Pour 
cette besopnc malhonnête, ce der­
nier soutirait vinpt pour cent, de 
tous les salariés. Lorsque les em­
ployes de ce cabaret, le comptable 
inclus, furent emmenés devant les 
tribunaux et plus tard condamnés 
à de fortes amendes ou à la prison, 
rétablissement dut fermer ses por­
tes.
0 L'employeur qui 

retire des secours
Un moyen peu profitable de vivre 

aux frais de l’Etat, c’est celui que 
tenta un individu qui se fit em­
ployeur après avoir été congédié

d’une importante usine. Cp “busi­
nessman”, ayant été renvoyé de son 
emploi d’inspecteur dans une fabri­
que de peinture, s’inscrivit sur les 
listes de chômeurs puis reprit son 
ancien métier de peintre. 11 embau­
cha plusieurs hommes et commen­
ça à remplir des contrats. Mais, 
s’il avait pensé à diriger cette en­
treprise sous un nom fictif, il se 
jrarda bien d’avertir les autorités 
qui lui payaient des indemnités heb­
domadaires. Celui-là, c’est l’épicier 
du coin, nourrissant une vieille ran­
cune, qui révéla le truc aux enquê­
teurs de l’organisme de secours.

Où l’on voit qu’il est assez facile 
pour un homme de métier — un 
plombier, par exemple — de quitter 
un employeur, de s’inscrire sur les 
listes de secours, et d’entreprendre 
ensuite des contrats sous un nom 
fictif. Toutefois, un personnage de 
cette trempe peut s’attendre à voir 
une personne de son entourage al­
lant rapporter aux enquêteurs ses 
soupçons et ses preuves.

• Les sources ^'information
Aux Etats-Unis, les diverses com­

missions ont appris à compter sur 
rue majorité de la population pour 
découvrir les fraudeurs do cet aca­
bit. Les chèques de secours sont 
adressés par la poste. Ainsi, plus 
d’un individu fut découvert lors­
que le facteur lui livra l’enveloppo 
portant dans le coin jraucho supé­
rieur le nom de l’organisme gou­
vernemental. L’épicier, le boucher 
doit encaisser des chèques prove­
nant d’une commission de secours. 
Une dispute avec le client, et ce 
marchand s'empresse de révéler la 
fraude. Enfin, le récipiendaire mal­
honnête se vantera de déjouer l’as­
tuce des enquêteurs. Un voisin le 
dénoncera pour assouvir une vieille 
rancu ne.

Oui, dès le début, le fraudeur est 
à la merci de toutes les personnes 
avec lesquelles il doit nouer des 
relations. C’est un jeu dangereux 
à l’extrême!

Souliers (C création 
moderne, offerts com­
me primeurs n Vêlé- 

fiance féminine.

Famlule d’une fabrication soignée jusque 
dans les moindres dét. ils. Tout do suède 
noir, brun ou gris. Fin c uir de couleur noir, 

hrun. irris. rouuo et vert. Aussi
I i ll ir>. |- i il « ii 11 ii i.w» i v.u i

brun, gris, rouge et vert. Aussi 
genre escarpin inspiré du mémo 
modèle, sans courroie, talon dé­
couvert ou fermé, dans les n»£ 
mes tons.

sll-50
Toutes pointures.

In majorité des cas, appréhendées 
à la suite de renseignements four­
nis aux enquêteurs par leurs pa­
rents, leurs voisins ou autres ci­
toyens. Une rancune de vieille date 
— plus que l’indignation contre le 
vol manifeste, admettons-le -— in­
citera celui-ci on celui-là à dévoi­
ler le petit jeu du fraudeur.

Voici quelques-uns des trucs em­
ployés par de tristes sires, aux 
Etats-Unis,
• Dons l'industrie de la robe

Au cours des dernières années. 
Je nius vaste complot pour mettre 
à jour les fraudes d’un organisme 
de secours aux sans-travail fut l’af­
faire des employés dans l’industrie 
de la robe. Ces gens, qui étaient 
payés à la pièce, ne furent pas lents 
a- entrevoir les possibilités de dou­
bler leurs recettes hebdomadaires. 
Comme on leur remettait des tic­
kets pour chacun des vêtements 
yu'ils fabriquaient, ces travailleurs

divisaient cette dernière somme, en 
riant sous cape. Il va sans dire que 
l’ouvrier qui avait retiré le mon­
tant des tickets avait remboursé 
son complice de sa part légitime, 
une fois le salaire payé. Comment 
ce plan merveilleux des employés 
de l’industrie de la robe fut-il éven­
té? Simplement, par d’autres tra­
vailleurs aux salaires fixes, jaloux 
de la bonne fortune de cos gens.
O Le personnel d'un 

club de nuit
Pans un autre Etat, les enquê­

teurs découvrirent, à la suite de 
renseignements fournis par un 
amoureux évincé, le “racket” orga­
nisé par tous les membres du per-- 
sonnel d’un club de nuit. Les 
“girls”, les musiciens, les préposées 
au vestiaire et les garçons de table 
s’étalent tous inscrits comme chô­
meurs. Comme ees individus trtr 
vnillaicnt tons la nuit, les enquê­
teurs de l’organisme de secours ne

Autre soulier de fabrication impec­
cable. Tout de suède noir et aussi 
avec semelle gris pâle. Python gris 
i-t fin ettir de couleur vert, rouge, 
brun ou noir, s'harmonisant à la 
teinte de votre nouvelle toilette.

$0.00

Toutes pointures.

Commandes postales livrées de notre bureau chef à Montréal

Grond choix d'autres modèles inédits avec sac 
formant un chic ensemble

QUEBEC
326, rue St-Jean

SHOES LTD.
MONTREAL

340 est, rue 6te-Catherln«
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gliiriétés Masculine g
Ne portez un chapeau que 
pour vos grandes sorties

Depuis quelques temps, il se fait une grande campagne de 
publicité pour inciter les hommes à porter un chapeau. Messieurs, ne 
vous inquiétez pas de cette publicité; on prétend vouloir vous ensei­
gner la politesse, mais quand la politesse au sujet du chapeau vient 
des manufacturiers de chapeaux, vous avez raison de la considérer 
comme suspecte et non désintéressée.

Il faut remettre dans sa véritable perspective cette question du 
port du chapeau. Tout le monde rcconnait que pour les grandes 
sorties il faut un chapeau, et un chapeau chic, et un chapeau propre. 
Par contre, que de sorties ordinaires ne nécessitent nullement que 
l'homme porte un chapeau. A plus forte raison, la tenue de bureau 
ne requiert absolument pas le chapeau.

D'ailleurs, pour certaines sorties, (théâtre, opéra) ne voit-on 
pas les femmes, même en robe longue (la véritable robe longue et 
non pas la robe à la nouvelle mode qui descend à dix pouces du sol), 
qui ne portent pas de chapeau, et cela même en hiver. (D'ailleurs, 
chez la femme, le chapeau n'est pas principalement une protection 
contre le froid )

En résumé, le chapeau n'est de rigueur qu'avec l'habit à queue 
et le smoking; la tenue de ville oblige au port du chapeau seulement 
pour les grandes sorties.

La question de porter le chapeau se règle entre l'homme et sa 
compagne; c'est une question d'étiquette et d'esthétique dont les 
seuls juges sont les deux personnes qui veulent former un couple 
homogène, au moins quant au vêtement...

Le principe sûr est le suivant: l'homme, sauf s'il est en smoking 
ou en habit à queue, ne doit pas porter de chapeau si sa compagne 
n'en porte pas. Evidemment, ce principe ne résout pas le problème 
de l'homme seul qui s'en va faire une rencontre, au hasard...

Deux femmes allant à la même cérémonie ou soirée se consul­
tent sur leur toilette; ce n'est pas mal, mais c'est superflu. Il ast 
important que ce soit plutôt l'homme et sa compagne qui se consul­
tent sur leur toilette respective.

On dit que l'homme qui ne porte pas de chapeau se fait remor­
quer; c'est déplacer un peu le problème!

Cette campagne de publicité en faveur du port du chapeau est 
la suite d'une première campagne lancée l'an dernier par les ma­
nufacturiers de chapeaux américains- Leur devise était bien signifi­
cative; elle se traduisait comme suit: "Vendre plus de chapeaux, à 
plus d'hommes, pour plus de circonstances".

Après les prospères années de la guerre, on ne semble pas 
vouloir subir une baisse dans la "consommation" des chapeaux. C'est 
assez légitime pour des manufacturiers, mais ce n'est certainement 
pas du ressort de l'étiquette. Les manufacturiers souhaitent que les 
hommes aient autant de chapeaux divers que leurs compagnes. Vrai­
ment, il y a là une exagération à laquelle la gent masculine ne se 
sent pas encline.

Si les hommes qui aiment aller tête découverte, surtout en été, 
se font accuser d'impolitesse par. les tenants du port du chapeau, 
ils répliqueront peut-être à ces derniers que la majeure partie d'en­
tre eux veulent dissimuler une tète chauve.

Il est reconnu que pour faire un salut avec grâce, il faut un 
chapeau. Rien de plus juste! Le port du chapeau serait-il commandé 
par le nombre de saluts que l'homme prévoit devoir exécuter?

Quant à la grâce du salut (pas du salut éternel) elle ne réside 
pas uniquement dans le fait de tirer son chapeau Celui qui n'a pas 
de chapeau possède toujours la ressource d'exprimer un air respec­
tueux ou amical à la personne qu'il rencontre; ce genre de salut est 
sans doute plus sincère et plus apprécié que le geste conventionnel 
de soulever ou de tirer son chapeau. Que penser alors de ceux qui 
se contentent de porter la main au chapeau?

Donc, monsieur, ayez un chapeau de qualité, portcz-le propre 
toujours, ce qui ne veut pas dire de toujours porter un chapeau. Au 
fait, vous vous êtes sans doute demandé combien coûtent les cha­
peaux, combien leurs prix ont monté depuis un an ou deux?

H. P.

Comment mesurer 
l'efficience

“Le seul critière do reffiel'enee 
est le coût et le prix,” dit lY>d{- 
teiir du Finnncinl Tinii»*», A l:i ré­
flexion il devrait modifier légère­
ment son opinion.

Le fait est que l'efficience peut 
être mesurée par le coût, le prix 
et le* résultats. La meilleure dé­
finition est “un plus haut pour­
centage de reinl*ment".

Les Japonais ont réduit h la 
fois le coût et le prix, mais ils 
n’étaient pus eficlents. Ils fabri­
quaient des marchandises sans

valeur. Ils payaient les salaires 
aussi bas que possible. NI leurs 
ouvriers ni leurs clients n’étaient
satisfaits.

Une firme n'est efficiente que 
i scs employé.-, sont améliorés 

aussi bien que largement payés 
si elle garde ses clients et a un 
bon renom dans le momie des af­
faires.

Il y a quelques fabricants d’ar­
ticles de haute qualité qui paient 
de hauts salaires, ont des frais 
et des prix élevés, et Us sont au- 
dessus de leu ru concurrents. Et 
leurs bénéfices nets sont satis­
faisants.

Réalisations de 
l'Académie Sinica

NANKIN. (CG 10). — Le con­
seil de l’Académie Sinica, le plus 
haut institut de recherches en Chi­
ne, a tenu sa cinquième session 
plénière Ici lu scmuicie dernière.

S’adressant au conseil, le Or 
Chu Chia-hua, ministre do l’Edu­
cation <?t concurremment prési­
dent intérimaire de l’Académie 
Sinica, s’etst dit satisfait des réa­
lisations de cette instUnion de­
puis sa foudaiud, en li>28, tout en 
encourageant les ‘savants à con­
tribuer davantage à ses travaux 
afin de promouvoir le bien-être de 
la Chine et de l'humanité.

En tête de l’agenda se trouve 
lia nomination de SO membres de 
l'académie parmi les 150 candi­
dats approuvés par le conseil, il y 
a six mois. Les conditions d’ad- 
mi.rdon pour les membres sont 
très strictes. On accepte comme 
candidats les savants qui ont à 
leur crédit quelque découverte 
importante ou une contribution 
utile, ou encore les dirigeants 
d’instituts de recherches.
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Tous les hommes, comme les 
femmes, doivent pratiquer 
un sport. Le tennis est l'un 
des sports favoris. Au cours 
de la belle saison, nombreux 
seront les hommes qui imi­
teront l'acteur Larry Parks 
et s'adonneront au jeu de la 

raquette.

Les exportions anglaises
LO N J) R ES. — M. Harold Wil­

son. président du Hoard of Tra­
de, faisait connaître la semaine 
dernière que. d’après des chiffres 
I>rovi.soires, la valeur -du taux 
quotidien des exportations pour 
décembre a été plu* considérable 
qu’en aucun autre mois depuis la 
fin de la guerre, et vraisembla­
blement In plus élevée depuis un 
quart de siècle. Les exportations 
du mois avaient un volume d’en­
viron -0 p.c. plus élevé qu’en 
1088, ce qui les rend actuellement 
û inl-vhemin vers l'objectif visé 
pour moftîé de l’année 19!8, 
.«oit une augmentation do 4 0 p.c. 
M. Wilson faisait cependant re­
marquer que le prix des Impor­
tations a augmenté considérable­
ment et, malgré le record encou­
rageant d’exportations, décembre 
révélait encore une différence 
d’environ 30 millions de livres 
sterling (156 millions de dollars) 
entre le volume total des expor­
tations et celui des importations 
de G'rando-Hretague.

(Photo FFS)
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Le baseball commence tôt, dès que les terrains sont secs. 
Les spectateurs doivent parfois braver une température 
qui n'est pas du tout celle de l'été; il leur faut un bon par­
dessus, comme celui-ci. Une emmanchure ample donne 
une grande liberté de mouvements aux bras, ce qui rend 
ce pardessus avantageux pour celubqui est au volant d'une 
auto. L'étoffe est un riche lainage dont le motif est un 
plaid aux larges dessins. Pour le spectateur de sports, la 
coiffure peut être une casquette en feutre brut, à visière 
courte. L'écharpe est en chaly et les gants en peau de che­
vreuil. Le pardessus descend à 3 ou 5 pouces sous les 

genoux.

Fermes protégées contre le feu
- :■■■

1Ü1ËÜ

Devant' son fils, sa fille et un employé, ce fermier donne 
une démonstration du fonctionnement ds son système de 
protection contre l'incendie. Chaque année, les incendies 
causent pour des millions de dommages aux fermes cana­
diennes. Tout fermier devrait posséder un système de pro­
tection et faire faire au moins deux exercices par année à 
sa famille et à ses employés. Ces exercices consistent à 
attribuer à chacun un travail à exécuter au cas où un in­
cendie se déclarerait. Qui devra appeler les pompiers, qui 
devra dresser les échelles, faire fonctionner les extincteurs, 
installer les boyaux d'arrosage, etc. Ainsi, quand le danger 
est réel, personne n'est pris de paniqué et rien n'est oublié.
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Monsieur est en smoking
En parlant ici même, l'autre jour, des habits de cérémonie 

et des habits de demi-cérémonie, nous disions que le smoking 
est l'habit de demi-cérémonie. Or, ce genre d'habit varie assez 
souvent. Nous donnons ici une mode; il en naîtra sans doute 
une autre d'ici quelques semaines. Nous en donnerons alors la 
description. Les messieurs pourront choisir en toute liberté en­
tre les deux modèles qui n'offriront aucune différence essen­
tielle et seront également reconnus comme d'actualité.

Nous disions aussi l'autre jour®^~‘
<|ue l'habit à queue ne se portait 
Ktifcre ou été; c’est donc le smo- 
Icing; qui devient l'habit de gran­
de cérémonie pour la saison des 
chaleurs.

IjP smoking blanc se porto avec 
tm pantalon noir ou bleu demi- 
fomé. Ou sait que cette dernière 
couleur est en pleine vogue, ac­
tuellement, depuis l’été dernier. 
De préférence, le smoking doit 
être croisé (double-breasted). 
Nombreuses sont les circonstan­
ces ofi monsieur peut être appelé 
fi porter le smoking. Chez les 
jeunes, ces circonstances sont la 
collation des diplômes universi­
taire!», la distribution des prix 
aux finissants d’un collège Hassi- 
que, de l’école Normale, d’une 
école supérieure, du Conserva­
toire ou de l’école des Beaux- 
Arts. Pour les hommes d’âge 
mûr, ces circonstances sont cer­
taines danses, des fêtes de fin de 
semaine à la campagne, et toutes 
3es grandes réunions de caractère 
officiel.

I^i chemise qui se porte avec 
le smoking doit avoir des man­
che ttes doubles, appelées man­
chettes françaises ou manchettes 
mousquetaires. Le collet cat â 
même. Le large pli central sur

la poitrine peut remplacer le 
plastron, quoique ce dernier, pas 
nécessairement empesé, soit ac­
cepté.

Le noeud aux extrémités «imi­
tes convient bien. La ceinture gl- 
letière, dont la vignette apparaît 
ici en-dessous de celle du noeud, 
remplace le petit gilet pans man­
ches porté sous le veston, (’ette 
ceinture giletière est une cein­
ture large; elle est en mousseli­
ne, comme le noeud, ou en ma­
dia'», sorte de mousseline dont la 
chaîne est en soie et la trame en 
coton aiupi appelée parce qu’elle 
se fabriquait originairement â 
Madras. Le noeud et la ceinture 
giletière en madras sont la gran­
de nouveauté dans la tenue de 
smoking.

La coiffure est le chapeau 
tressé en paille de Panama, en 
paille d’Italie ou en fibre d«: coco.

La large bande-turban blanche 
fait très chic.

La dernière nouveauté dans la 
tenue de smoking est le soulier 
de repos (loafer) en cuir vernis.

C’est la Californie qui a lancé 
cette mode au cours du dernier 
hiver. Pour Pété, les modes cali­
forniennes sont les bienvenues au 
Canada.

% mm

Cet ensemble en seersucker ou rayé très mince a pour 
caractéristique la chemise qui sert en même temps de gilet; 
elle se place à l'intérieur ou à l'extérieur du pantalon. C'est 

une création du "Men's Fashion Guild" de New-York.
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Les hommes ont souvent besoin d'avoir un bureau privé chez eux. Le célibataire qui ha­
bite une chambre louée trouvera excellente et pratique cette idée de Paul Bry. Remarquez 
qu aucun espace n est perdu; il ne s'agit souvent que de savoir disposer les meubles et 
les bibelots. Quant ou pupitre, ses lignes modernes s'harmonisent parfaitement avec l'en-

 semble de la pièce.
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Le complet

VEDETTE
de la semaine

(fait sur mesures)

en SPECIAL

Choix de worsteds importés dont le "Sharkskin", Ë 
"Glen Plaid", "Chalk Stripe" ainsi que Gabardines = 
et Flanelles dans les plus nouvelles teintes.

Valeur régulière $75.00 et $80.00. Ë

Voyez-nous pour le complet VEDETTE =
de chaque semaine =

Les fameux chapeaux
ADAM

en exclusivité

o\ \\\\\
t m

° * tailliuk

=, 211 est-, fue Ste-Catherine — Tél.: BE. 3538 I
aniiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiiiniiiiniiiiiiHiiHiinmiiinnnnumnmnnnnmmnnmnmmmnunjz



A EXIGEZ LES Montreal, jeudi, 15 avril 1948
O PAGES EN COULEURS IjJjXLUJ MH UJJijdkljdll lO cents

VOLUME XI — No 53 Hebdomadaire illustré et littéraire PAGES 1 À 40

f’ Hi, • 'H.VV / .1 Vf:

..il '.îta-üi XV»
; ' ^

»

W®

M A
iii

»,{f

- i *r
4>

Kr^hiONfî p fi

NBBtW

LES ELECTIONS APPROCHENT — Piazza Del Duomo. devant la 
cathédrale de Milan, des Italiens discutent politique. On sait q'ie 
le Nord de l'Italie est en majeure partie communiste et que Milan 
est le bastion des forces communistes italiennes. Jusqu’aux élec­
tions générales du 18 avril, les partisans de la gauche et de la droite 

travaillent avec ardeur à se gagner des adhérents.

(Photo IN Pi
SE PHOTOGRAPHIER SOI-MEME — Une des attractions supplémentaires d'une exposition de photo­
graphies, à Paris, est un dispositif qui permet à tout visiteur de se photographier soi-même en vérifiant 
d’avance les effets de telle ou telle pose. Il suffit de se placer devant un miroir, choisir les angles les 
plus avantageux et. au moment désiré, peser sur un bouton électrique qui fait fonctionner !a camera 
dissimulée derrière le miroir. C’est un miroir d’invention récente. Ici, le président de ta France, M. 

Vincent Auriol, Invité d’honneur À l’exposition, prend sa propre photographie.
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JEUNES JARDINIERS — Bêche sur répaule, huit ecoliers anglais, tous ages de moins de 10 ans. s'en 
vont cultiver une partie du jardin scolaire de Willesborough. Après avoir creusé un étang ornemental, 

ils vont maintenant bêcher et semer, sous la direction de leur professeur
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AVERSES D’AVRIL — Des employes du service du revenu, dans 
les bureaux situés au second étage du Palais de justice de Chicago, 
doivent travailler h l’abri de leur parapluie en attendant qu’on ré­
pare le toit. Il y a même des seaux pour recueillir les gouttes d’eau 

qui tombent du toit.
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BIEN APPROVISIONNES — Pendant que les Juifs de Jérusalem 
doivent se rationner sur la nourriture qui doit leur être expédiée 
par convoi militaire, de Tell-Aviv 5 Jé/usalem, les Arabes ont des 

magasins bien garnis de toutes sortes de denrées.

(Phot»» IN P»
ELLE PENSE A SON MARIAGE — L’ancien roi Michel de Roumanie, lors de son passage à New- 
York, a dit que les plans de son mariage n’étaient pas encore définitivement arrêtés. Mais, sa fian­
cée. la princesse Anne de Bourbon-Parme (à gauche), semble moins craindre de révéler où en sont les 
choses. De passage chez Raphaël, â Paris, elle choisit le tissu qui servira à confectionner sa robe de 
mariage. Une des causes du retard du mariage est la différence de religion des deux futurs époux; (a 

princesse est catholique tandis que le roi Michel est un fidèle de l’Eglise orthodoxe.


